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AVERTISSEMENT 
DE    L'EDITEUR. 

iVl«  l'Abbé  Raynal  ayant  eu  occafion 
de  revoir  ,  dans  Taniiée  1780.,  les 
Manufdftures  de  Lyon  ,  fut  de  nouveau 
frappé  d'étonnement  des  elpeces  de 
prodiges  d'induftrie  qu'elle?  préientent 
aux  yeux  qui  favent  les  regarder.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  donner  au 
jugement  de  TAcadémie  des  Sciences  ôc 
Belles-Lettres  de  Lyon  ,  un  prix  qni 
fut  ainii  propofé  :  Quels  ont  été  Us 
principes  qui  ont  fait  ptofpérer  les  Manu» 
jaclures  de  la  Ville  de  Lyon  ?  Quelles 
font  les  caufes  qui  peuvent  leur  nuire  ? 
Quels  font  les  moyens  d^en  maintenir  & 
d'en  ajfurer  la  profperité  ?  bujet  aulfi. 
difficile  qu'important. 

Après  deux  concours  fuccefTifs  ,  le 
prix  fut  décerné  au  Mémoire  ay:int 
pour  épigraphe  ces  paroles  :  ôfortunatos 
nimium  fuafi  hona  norint  1  dont  l'Auteur 


V 

eit  M.  I*Abbé  Bertholon.  Le  jugement 
de  TAcddémie ,  au  rapport  de  fon  Secré- 
taire ,  dans  le  programme  imprimé  à 
cette  occLifion  ,  eft  ainfî  énoncé  :  /*a/z- 
cienne  hi flair z  du  Commerce  &  des  NJana- 
factures  ;  uns  vafle  érudition  qui  embrajfh 
les  arts  &  les  machines  relatifs  à  ces 
objets  ;  des  obfervations  judicieufes  >  des 
vues  projondcs  &  utiles  >  ont  réuni  tous 
les  fuffrages.  Dans  cette  occafion  ,  TAca- 
démie  s'applaudit  d'olFrir  un  nouveau 
Luirier  à  un  C'ompatriote  qui  a  déjà 
yaîiemblé  un  aufU  grand  nombre  de 
palmes  académiques.  L'accefîit  fut  ac- 
cordé au  Mémoire  de  M.  Mayet ,  de 
Lyon  ,  Dire6teur  des  Fabriques  du  Roi 
de  PrufTe.  On  fit  aufli  une  mention 
honorable  de  quelques  autres  Mémoires, 
éc  particulièrement  de  celui  qui  avoic 
pour  devife,  viri  lugdunenfes  Commerciis 
regundis. 

Quoique  cette  queftion  ne  paroifîe 
être  au  premier  coup-d'œil  qu*un  fujet 
particulier,  cependant  il  devient  général 
par  un  grand  nombre  de  principes  qui 
font  applicables  à  plulieurs  autres 
Manufaiàures  écabiies ,  foit  en  France  > 


foît    dans    les    Royaumes    Etrangers. 
D'ailleurs,  le  Commerce  &  les  Manu- 
factures  de   Lyon   tiennent   une  place 
Il  diftingue'e  par  les  chefs-d'œuvre  de 
ïon  induftrie  ,  que  cet  objet  ne    peut 
manquer  d'inte'refler  toutes  les  adminif- 
trations    qui    comptent    pour    quelque 
chofe  l'Art  favant  de  mettre  en  œuvre 
les   matières    premières  les  plus  pré- 
cieufes.    AufTi    le    fujet   du    prix   dont 
nous  parlons ,  femble-t-il  avoir  e'veillé 
le  zèle  d'un  grand  nombre  d'Académies 
qui  ont  propofé  ,  depuis  cette  époque  , 
des  programmes  relatifs  au  Co.mmerce 
&   aux   iManufadures   particulières   de 
leurs  Villes  &  de  leurs  Provinces. 

Le  Mémoire  ,  ou  plutôt  l'Ouvrage 
de  M.  l'Abbé  Bertholon  étant  d'une 
étendue  coniidérable,  &  exigeant  pour 
un  entier  développement,  un  appareil 
nombreux  de  planches  »  l'Éditeur  a  cru 
devoir  ne  préfenter  dans  cet  infiant 
que  la  partie  de  ce  travail  qui  pou- 
voit  être  faitie  plus  facilement  par  le 
grand  nombre  des  Ledeurs.  Le  refte 
trouvera  fa  place  dans  un  Ouvrage 
fur  le   même  fujet  en    fix  volumes  , 


orné  d'un  quantité  confîJérable  de 
figures  Si  de  plans  que  l'Auteur  doit: 
publier  lorfqu'il  aura  achevé  plulieurs 
autres  Traités  relatifs  aax  Sciences 
dont  il  s'occupe  actuellement.  Si  quel- 
que chofe  peut  faire  efpérer  que  cet 
Ouvrage  fera  reçu  favorablement  da 
Public  ,  comme  tous  les  autres  Ouvra- 
g-es  du  même  Auteur  l'ont  été  ,  c'e(l  le 
jugement  trcs-avantageux  qu  en  a  porte 
îvt.  l'Abbé  R  ^ynal ,  qui  l'a  lu  avec  atten- 
tion depuis  fon  retour  en  France  ,  ainfî 
que  plulieurs  autres  Savants  confom- 
més,  6c. employés  dans  différentes  par- 
ties relatives  à  cet  objet. 


BU 


E  T 

BES  MANUFACTURES 

DISTINCTIVES 

DE    LA   VILLE    DE    LYON, 

'EST  dans  les  Annales  des  Nations 
qu'il  faut  chercher  les  avantages  que 
procure  le  Commercé  ^  Ton  Hifroire 
eft  liée  avec  celle  des  Empires  ,  Sc 
c'eft  de  cette  fource  féconde  qu'ont  toujours  dé- 
coulé la  gloire  ,  la  puiiTance  j  la  force  &  la  prof- 
périté  des  Etats  \  c'eft  lui  qui  dans  tobs  les  fiecles 
a  fait  pencher  la  balance  que  la  politique  tient 
dans  fa  main. 

Les  Phéniciens  qui  dans  la  Syrie  n'occupoîent 

3u'une  petite  portion  fituée  parmi  des  fables  ôc 
es  rochers  ,  parvinrent  par  le  Commerce  a  on 
degré  de  gloire  &  de  hthelle  dofli  il  eft  diiîicile 
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êe  fc  former  une  idée  j  6c  bientôt  les  tréfbrs  cfe- 
l'univers  fe  rairemblerent  à  Tyr  &  à  Sidon.  La 
Méditerranée  ,  la  iMcr  Rou^  ,  l'Océan  même  , 
font  bientôt  couverts  des  vailTeaux  de  l'induf- 
trieufe  &  ailive  Phénicie.  Ils  établirent  des 
Colonies  dans  pr'efque  toutes  les  Itles  de  l'heu- 
rcufe  Grèce  ,  dans  la  Betique  ÔC  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Là  font  jetés  les  fondements  de  cette 
fuperbe  Carthage  qui ,  après  la  ruine  de  fa  Métro- 
pole ,  devint  enfuite  la  Ville  la  plus  floriflante 
qu'on  eût  encore  vu  ;  mais  toutes  les  Colonies 
de  Tyr  ,  animées  d'un  même  efprit ,  font  à  l'envi 
des  efforts  femblables  ,  que  l'abondance  &  la 
profpériténe  tardent  pas  de  couronner.  La  Grèce 
le  rend  bientôt  redoutable  aux  Puilfances  domi- 
natrices de  l'AHe.  Athènes,  Corinthe  ,  Phocée, 
Marfciiîe  par  le  Commerce  s'enrichillent  tour-à- 
tour  des  dépouilles  des  Nations. 

Alexandre,  tourmenté  par  la  foif  des  conquê- 
tes ,  après  avoir  ruiné  ces  Empires ,  en  élevé  un 
fur  leurs  débris.  Il  bâtit  fur  les  bords  duJaxarte,  à 
l'entrée  de  l'Egypte.,  une  Ville  à  laquelle  il  donna 
fon,  nom.  Pour  la  rendre  la  première  Ville  dé 
•l'Univers  ,  Tyr  efl  détruire  ,  oC  avec  elle  croule 
le  Com.merce  de  la  Syrie.  L'Orient  6c  l'Occident, 
au  centre  defquels  elle  eft  placée  ,  deviennent 
les  tributaires  de  fon  induftrie.  Cet  état  de  fplen- 
deur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  Se  après  les 
Ptoléniées ,  fucceffeurs  d'Alexandre,  il  s'évanouit 
fucccfîivemenr. 

Carthage  ,  dont  l'heureux  génie,  l'induftrie  ôc 
Tâdivité  concouroiciît  depuis  fou  origine  à  lui 


f;  ) 

aÏÏLircr  le  fccptre  des  Mers  ,  marchoît  à  grands 
pas  vers  la  richellc  6c  Ja  profpérité  ;  les  tréfors 
des  Nations  vont  fe  précipiter  dans  Tes  murs  ,  où 
régnent  avec  éclat  la  liberté  ,  l'abondance  &  la 
gloire.  Tant  de  bonheur  &  de  puiffance  éveil- 
lent bientôt  la  jaloufie  de  Rome,  dont  les  pro- 
grès rapides  avoient  déjà  annoncé  qu'elle  feroit 
la  MaîtrelTe  de  FUnivcrs.  Toutes  les  Républiques 
commerçantes  unifient  leurs  efforts  à  ceux  de 
ces  Conquérants  ,  le  cri  de  guerre  efl  qu'il  faiît 
anéantir  Carthage  dont  la  brillante  profpérité  , 
encore  plus  que  l'orgueilleufe  infolence  ,  excitoit 
l'envie  des  Nations.  Cette  Ville,  vivement  6c 
conftamment  attaquée  ,  fe  montre  digne  de  par- 
tager l'Empire  du  Mondes  fon  Courage  ,  fa  ré* 
(jflance ,  (es  fuccès  fouvent  balancés  par  la  for- 
tune ,  la  couvrent  de  gloire  ;  mais  enfin  le  deftin 
de  Rome  l'emporte  ,  &  à  la  place  de  la  Cité 
la  plus  floriifante  , -on  n'apperçoit  que  de  trifles 
décombres  (*j.  Cependant  l'ombre  même  de 
Carthage  ,  qui  n'efl:  plus ,  épouvante  long-temps 
Rome  viftorieufe  j  tant  le  nerf  Se  la  puilfance 
que  donnent  aux  Nations  le  Commerce  ,  font 
redoutables. 


(  *  J  Cette  Ville  ,  détruite  par  Scipion  ,  redevint  fous 
Augufte  une  des  Métropoles  de  l'AFtiqu.e  Lorfque  Maxence 
ia  réduifit  en  cendres  ,  elle  étoit  aulTî  floriÏÏanre  que  fous 
Annibal.  Elle  fe  releva  encore  ,  &  fe  foutint  jufq'jes  vers  la 
fin  du  feptieme  fiecle  qu'elle  fut  tout  à-fait  dccniite  par 
les  Cilifes  j  &  aujourd'hftj  on  difpute  pour  favoir  qù 
foac  les  ruines. 


.  (4) 

^  Conflantin  transféra  enfuite  le  flege  de  l'Emw 
pire  à  Bizance  ,  dont  l'heureufe  fituation  fur  le 
Bofphore  de  Thrace  ,  près  de  la  Propontide  , 
du  Pont  Euxin  &  des  Côtes  de  l'Afie  Mineure  , 
liii  promettoit  un  Commerce  confidérable  :  auffi 
cetre  Ville  fut-elle  bientôt  l'entrepôt  des  mar- 
chandifes  de  tout  l'Univers  ;  avantage  qu'elle 
conferva  long-temps  fous  le  règne  des  Empe- 
reurs Grecs  ,  ÔÇ  même  quelque  temps  fous  celui 
des  Turcs.  Mais  à  la  chute  de  l'Empire  d'Occi- 
dent, caufée  par  les  irruptions  des  Scythes  ,  des 
Sarmares  8t  de  plufieurs  autres  Peuples  du  Nord , 
le  Commerce  s'anéantit,  comme  les  autres  Arts  y 
fous  le  joug  de  la  barbarie  de  ces  heureufes 
Contrées  ,  ôc  alla  chercher  un  afile  dans  l'induf- 
trieufe  Italie  qui  lui  ouvrit  les  bras.  Venife  , 
Geiies ,  Florence  ,  Pife  ,  fe  difputerent  l'empire 
de  la  Mer  ,  &  la  fupériorité  dans  les  Manufac- 
tures. Elles  firent  long-temps  en  concurrence  , 
le  Commerce  de  la  Morée  ,  du  Levant ,  de  la 
IVler  Noire  ^  celui  de  l'Inde  ÔC  de  l'Arabie  par 
Alexandrie.  Les  Califes  d'Egypte  entreprirent 
en  vain  de  détourner  le  Commerce  de  cette  der-. 
iiiere  Ville  en  faveur  du  Caire.  Ils  ne  firent  que 
le  gêner  :  elle  rentra  fous  les  Marrimelus  en  pof- 
fefllon  de  fes  droits,  Se  eUe  en  jouit  encore  au- 
jourd'hui. L'Occident  étoit  toujours  tributaire 
des  Marchands  Italiens  ^  chaque  Pays  recevoir 
d'eux  les  étoffes  même  dont  il  leur  fournilFoit  la 
matière  ;  mais  ils  perdirent  une  partie  de  ce 
Commerce  pour  n'avoir  pas  eu  le  courage  de 
Vau^menter. ....  Ils  firent  de  la  Flandre  l'en- 
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trepôtde  leurs  marchandifes  ;  elle  devînt  par 
conféquent  celui  de  toutes  les  m^iticres  que  les 
Italiens  avoient  coutuire  d'enlever.  Les  toires  de 
Flandre  furent  le  magadn  général  du  Nord  ,  de 
l'Allemagne  ,  de  l'Angleterre  ,  de  la  France.  La 
riécefllté  établit  entre  ces  Pays  une  petite  navi- 
gation qui  s'accrut  d'elle-même.  Les  Flamands , 
Peuple  nombreux,  &  déjà  riche  par  des  produc- 
tions naturelles  de  fes  terres ,  entreprirent  l'em- 
ploi des  laines  d'Angleterre  ,  de  leurs  lins  &  de 
leurs  chanvres ,  à  l'exemple  de  l'Italie.  Vers  J'an 
960  ,  on  y  fabriqua  des  draps  &.  des  toilé*s.  Les 
franchifes  que  Baudouin  le  Jeune ,  Comte  de  Flan- 
dre ,  accorda  à  l'Indullrie  ,  l'encouragèrent  au 
point  que  ces  nouvelles  lVlanufa£^ures  donnèrent 
l'exclulion  à  toutes  les  autres  dans  l'Occident. 
L'Italie  fe  confola  de  cette  perte  par  la  récolte 
des  foies  qu'elle  entreprit  avec  fuccès  ,  de  faire 
dans  fes  terres  dès  l'an  1130  ,  par  la  conferva- 
tion  du  Commerce  de  Cafa  ,  du  Levant  &  d'Ale- 
xandrie ,  qui  entretinrent  fa  navigation.  Mais  la 
Flandre  devint  le  centre  des  échanges  de  l'Eu- 
rope. A  mefure  que  la  communication  augmen- 
toit  entre  ces  divers  Etats ,  les  vues  s'étendoient, 
le  Commerce  prenoit  par  -  tout  de  nouvelles- 
forces  (  *  ). 

La  Haufe  Téutonique  s'étant  formée  5c  fuc*. 
ccH'ivement  accrue  ,  toutes  les  Villes  qui  s'étoient 
aufll  allociées,  abforberent  à  elles  feules  tout  le 


(*;  M.  de  V.  D.  F.  Encycl.  art.  Comra. 


Commerce  de  l'Europe  ,  c'efl-à-dire,  tontes  les 
richelFes.  Pendant  ce  temps  ,  l'Indurtrie  pcrfécu- 
îée  par  les  Comtes  de  Flandre  ,  trouve  un  afile 
dans  Je  Brabant  avec  la  profpérité.fa  compagne 
îoféparable  j  mais  comme  ii  fon  fort  étoit  tou- 
jours d'être  opprimée  par  des  Contrées  ingrates, 
elle  fut  contrainte  ,  en  moins  d'un  flecle  ,  après 
avoir  été  fi  bien  accueillie  dans  Je  Brabant  ,  de 
lé  retirer  en  Hollande  ôc  en  Angleterre.  C'eft  à 
cette  époque  que  s'accrut  la  profpérité  des  Pro- 
vinces Unies  ,  Sc  que  furent  jetés  les  premiers 
fondements  des  célèbres  Manufadures  de  la 
Nation  Britannique. 

Durant  le  quinzième  fiecle  ,  Amfterdam  & 
Anvers  s'élèvent  par  le  Commerce  à  un  degré  de 
profpériré  peu  commun  ,  fur-tout  depuis  la  dé- 
cadence du  Commerce  des  Villes  de  Gand  &  de 
Bruges.  A  la  fin  du  (iecle  dont  nous  parlons  , 
deux  grands  événements ,  la  découverte  que  fit 
Barthélémy  "Diaz ,  Capitaine  Portugais  ,  de  1^ 
iroute  des  indes  par  le  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rance  ,  ôc  celle  de  l'Amérique  par  Chriftophe 
Colomb  ,  verferent  les  tréfors  de  TOrient  &  les 
richeOes  du  nouveau  Monde  dans  les  mains  des 
Portugais  Sc  des  Efpagnols  ,  ce  qui  entraîna  la 
chute  du  Commerce  de  l'Egypte  ,  de  l'Italie  ,  5^ 
■de  la  plupart  des  autres  Nations  (  *). 

Qui  ne  feroit  enfuite  étonné  de   la  naifiance 
des  progrès  ÔC  de  la  gloire  de  la  République  de 


i*>r  bid. 
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Hollande  ,  c'efl-à-dire  ,  de  quelques  Pêcheurf 
qui  ,  du  fein  de  la  Tourbe  &  des  Marais ,  brifenc 
Ja  puilîlince  ,  jadis  (i  redoutable  ,  de  l'Efpagne  ^ 
feule  maitrelTc  de  l'or  du  Pérou  ,  f'élevent  au- 
dellus  de  tous  les  Peuples  commerçants  ,  planent 
fur  l'Océan  ÔC  volent  vers  l'Orient ,  donr  ils  rap- 
porretu  en  Europe  les  tréfors.  Vers  j6ii  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Occidentales  s'en- 
richit des  dépouilles  des  Efpagnols  ôc  des  Por- 
tugais. Pendant  ce  temps  (  vers  la  fin  du  feizieme 
-  fiecle  )  l'Angleterre  ,  par  le  Commerce  &  les 
Manufadures  de  laine  ,  s'éleva  infeniiblemcnt 
d'une  manière  moins  brillante  mais  aufll  folide, 
à  ce  degré  de  puiflance  qui  la  rendit  enfuite 
l'arbitre  de  l'Europe. 

Sous-Richelieu  ,  les  fondements  éloignés  da 
Commerce  de  la  France  font  jetés  :  c'étoit  une 
aurore  j  mais  la  nailTance  de  notre  Commerce 
ne  doit  être  comptée  que  de  1664.  Louis  XIV 
ti.  Colbert ,  qui  favoriferent  le  Commerce  ,  les 
Manufaâures  Se  les  Arts,  les  virent  bientôt  s'éle- 
ver à  une  perfection  qui  excita  la  jaloulle  6es 
Nations  ,  en  communiquant  à  la  France  une 
profpérité  inconnue  jufqu'alors. 

Un  tableau  rapide  des  nombreux  avantages 
qu'a  produit  le  Commerce  dans  tous  les  âges  , 
de  la  fupériorité  ôc  de  la  prépondérance  qu'il  a 
données  aux  Nations,  qui  tour-à-tour  l'ont  cul- 
tivé ,  de  la  haute  profpérité  à  laquelle  elles  ont 
été  fuccefllvement  élevées  ,  Se  d'où  elles  on£ 
déchu  ,  dès  qu'elles  l'ont  négligé  ou  abandonné  , 
m'a  paru  néceiraire  ,  foit  pour  engager  les  Sou- 


(S) 

▼erains  à  le  favorifer  Ôc  à  le  protéger  de  toutes 
les  manières  ,  dans  un  temps  fur-tout  où  il  eft 
devenu  la  bafe  des  intérêts  politiques  &  de  l'équi- 
libre des  Piiirances  ,  foit  parce  qu'il  doit  être 
regardé  comme  une  efpece  d'introdudion  à  tout 
ce  que  nous  établirons  dans  la  fuite  ,  6c  fans 
laquelle  on  n'auroit  peut-être  trouvé  qu'obfcu- 
rité  6c  coîifuiion  dans  une  matière  où  tout  doit 
être  clair  Si.  précis  ,  où  toutes  les  parties  font 
nécelTairement  liées  entr'elles  j  &  avec  les  évé- 
nements  antérieurs  qui  en    font  les  caufcs. 

Oui ,  c'efl  aux  Villes  commerçantes  qu'eft  due 
en  grende  partie  la  profpérité  des  Empires  j 
c'eft  le  Commerce  ,  c'eft  l'indu/lrie  qu'on  doit 
regarder  comme  la  véritable  corne  d'abondance. 
«  De  tous  les  états  qui  compofent  la  focieté  , 
»  aucun  ne  lui  eft  d'une  plus  grande  utilité  que 
>^  le  Commerce  ,  dit  xVlonfieur  Ameilhpn  ;  c'efl: 
»  lui  qui  ferra  les  premiers  nœuds  entre  les 
»  hommes  j  c'eft  par  lui  que  font  fondés  les 
»  Empires  ^  c'eft  par  lui  qu'ils  fe  font  foute- 
»  nus ,  Se  fa  décadence  a  toujours  précédé  leur 
»  chute.  »  Ecoutons  l'éloquent  Auteur  de  l'Hif- 
toire  Philofophique  des  deux  Indes  :  «  C'eft-là 
ï)  enfin  que  ,  voyant  à  mes  pieds  les  belles  Con- 
»  trées  où  fleurilfent  les  Sciences  &  les  Arts,  èC 
))  que  les  ténèbres  de  la  Barbarie  avoient  fi 
»  long-temps  occupées  ,  je  me  fuis  demandé  : 
»  qui  eft  ce  qui  a  creufé  les  canaux?  Qui  eft-ce 
»  qui  a  deiréché  les  plaines  ?  Qui  eft-ce  qui  a 
»  fondé  les  Villes  ?  Qui  eft-ce  qui  a  raifemblé^ 
»  vêtu,  civilifé  les  Peuples  l  Et  qu'alors  toutes 

))  les 


(p), 

»  les  voix  des  Hommes  éclairés  qui  font  parmi 
»  elles  m'ont  répondu  :  C'eft  le  Commerce  , 
V  c'eft  le  Commerce.  »  C'eft  la  voix  de  ce 
Philofophe  célèbre  ,  c'eft  le  foudre  de  fon  élo- 
quence qui  a  éveillé  les  Souverains  endormis,  ÔC 
les  a  perfuadés  de  la  néceftité  indifpenfable  où 
ils  font  de  favorifer  le  Commerce  :  il  ferr.ble 
que  jufqu'à  lui  on  ne  le  cuîtivoit  prefque  que 
par  inftinéi  ^  lui  fcul  nous  a  éclairés. 

Toujours  occupé  des  vues  d'utilité  publique  ,' 
il  vient  une  féconde  fois  revoir  dans  la  première 
Ville  commerçante  du  Monde  ,  les  miracles  de 
l'induftrie  qu'on  y  admire.  II  examine  tout  avec 
la  fupériorité  du  génie  ,  &  rien  n'échappe  à  fa 
vue  pénétrante.  Un  Prix  fur  le  Commerce  lui 
paroît  nécelfaire  dans  la  circonftance  préft-nte  , 
pour  exciter  de  nouveau  le  zèle  &c  l'ardeur  , 
encourager  les  efforts ,  récompenfer  les  fuccès  , 
&  augmenter  de  plus  en  plus  la  profpérité  du 
Commerce  ôC  des  Manufactures  d'une  Cité  qui 
peut  être  regardée  ,  linon  comme  la  feule  ,  au 
moins  comme  la  première  Ecole  de  l'induftrie 
qu'il  y  ait  dans  l'Univers. 

Quels  ont  été  les  principes  qui  ont 
fait  prospérer  les  manufactures 
qui  distinguent  la  vill  e  de  lvon  ? 
Quelles  sont  les  causes  qul  peu- 
vent LEUR  NUIRE  l  QuEIS  SONT  LES 
MOYENS  d'en  MAINTENIR  ET  D" E N 
ASSURER    LA     PROSPÉRITÉ   ?     Tel    cft    lô 

fujet  important  que  l'Académie  propofe, 
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PREMIERE  PARTIE- 
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Es  principes  qui  ont  fait  profpérer  le  Com- 
merce 6c  les  Manuf'adiires  qui  difiingucnt  la  Ville 
de  Lyon  ,  par  un  enchaînement  de  caufes  ,  re- 
montent jufqu'à  fa  nailTance.  Un  coup  d'œil  ra- 
pide fur  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  fon  origine 
nous  paroît  néceffaire. 

L'antiquité  de  la  Ville  de  Lyon  cfl  incontef- 
table.  Pluiieurs  Auteurs  penfent  que  les  Princes 
Momorus  ÔC  Atepomarus  ,  Princes  Gaules  ,  ori- 
ginaires des  Grecs  ,  qui  regnoient  dans  b  Ville 
de  Seferon  ,  chaires  de  leur  Royaume  par  des 
Peuples  voifins ,  fondèrent  Lyon  Tan  3154  après 
la  fondation  de  Rome,  qui  répond  à  l'année  390 
avant  laNaiflancede  J.  C. ,  6c  que  peu  après,  le 
Commerce  de  cette  Ville  s'étendit  de  telle  forte, 
que  les  Peuples  voifins  s'y  rendoiçnt  en  certains 
temps  pour  vendre  ,  acheter  ou  échanger  entre 
eux  les  marchandifes  &  \es  denrées  néceffaires 
à  la  vie.  D'autres  Hiftoriens  prétendent  que  la 
fondation  de  Lyon  fut  faite  l'an  711  de  Rome  , 
&:4i  an  avant  J.  C. ,  par  Lucius  Munatius  Plancus 
qui  commandoit  les  Légions  Romaines  dans  les 
Gaules  ,  6c  qui  reçut  ordre  du  Sénat  de  bâtir 
une  Ville  aux  Viennois  ,  chafies  de  leur  patrie 
par  les  Allobroges  ,  6c  réfugiés  au  confluent  du 
Rhône  6c  de  la  Saône.  Il  nous  paroît  que  ces 
deux  fentimens  fi  oppofés ,  peuvent  fe  concilies 


facilement.  Lyon  exiftoit  déjà  avant  que  les 
Légions  Romaines  en  augmcntyflcnt  conljdéra- 
blcmcnt  1  étendue  ^  6c  l'accroifTcment  en  fut  fi 
grand,  qu'on  la  regarda  bientôt  comme  une  nou- 
velle Ville  (i)y  fur-tout  quand  elle  porta  un  nou- 
veau nom. 

Qjoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  Lyon  ,  il  eft 
certain  q'ae  les  Romains  y  établirent  bientôt  le 
centre  de  tout  le  Commerce  qui  fc  faifoit  dans 
les  Gaules.  Il  y  avoit  des  Officiers  pour  la  direc- 
tion ou  intendance  des  voitures  fur  les  deux  Riviè- 
res i  les  foires  y  furent  franches.  Les  ouvrages 
de  laine  ÔC  de  lin  y  étoient  fabriqués  avec  beau- 
coup d'induftrie  ,  tant  par  les  femimes  que  par  les 
hommes  (i).  Les  Romains  ne  manquèrent  pas 
d'affocier  cette  Cité  aux  privilèges  de  la  Ville 
de  Rome  ,  &  à  tous  les  honneurs  de  la  Répu- 
blique (3).  Elle  fut  enfuite  le  féjour  de  plu- 
fîeurs  Empereurs  ,   l'école   des  Sciences  bi.  des 


(i)  C'efiainfi  qu'on  pourroit  d'abord  expliquer  le  fîlence 
de  Jules  Cefar  dans  Ces  CoTimentaires  ,  relui  de  Polybe  j 
de  Tire  Live  &  de  Plucarque  ;  mais  nous  verrons  bieneôc 
que  CCS  Auteurs  ont  parlé  de  l'ancienne  Ville  de  Lyon  ,  fous 
le  nom   d'J/jfula. 

(i     Hift.  abr,  de  la  Ville  de  Lyon  par  BrolTecte  171 1. 

(3)  Les  deux  Tables  de  bronze  qu'on  voit  à  l'Hôtel-dc- 
Ville  de  Lyon  en  font  un  monument  précieux.  Ex  Lugduno 
habere  nos  nojîri  ordinis  ,  'virns  non  pœnitet.  Le  Jurifcon- 
fuite  Paul  dit  que  Lyon  jouiilbit  du  Droit  Iraliaue  ,  lib  8. 
§.  i.D.  de  Cenfibus  Sur  ce  Droit,  voyez  encore  Turneb, 
adverfar  1.  9.  c.  15.  Godcfroy,  in  Cod.  Theod.  1.  14.  tir, 
15.  &  M.  Salvaing  ,  des  rief^  ,  chap.  ji, 


(ri) 

Arts  5  les  Hiftoriens  anciens  nous  font  connoître 
les  Poètes  &  les  Orateurs  qui  fleurirent  à  Lyon 
dans  le  troificme  &  le  quatrième  liecle.  Perfonne 
n'ignore  les  célèbres  concours  pour  les  prix 
d'Eloquence  ÔC  de  Poélie  qui  étoient  donnés 
devant  cet  Autel  de  Lyon ,  devenu  fi  redoutable 
par  la  févérite  des  jugements  qu'on  portoit.  On 
fait  que  c'eft  à  Cdligula  ,  le  plus  furieux  &  le 
plus  extravagant  des  Empereurs  ,  que  font  dûs 
ces  établiir^menis  de  difputes  &  de  combats  , 
dit  un  Hiltorien  Lyonnois ,  par  des  Prix  qui 
donnèrent  d'ailleurs  tant  d'éclat  au  Temple  d'Au- 
gulte,  ÔC  qui  en  ont  perpétué  le  fouvenir.  Une 
des  conditions  impofées  à  ceux  qui  avoient  mal 
réu(îî,étoit  d'effacer  leurs  écrits  avec  une  éponge, 
quelquefois  avec  la  langue,  ou  d'être  châtiés  à 
coup  de  verges ,  ou  même  d'être  jetés  dans  le 
Rhône.  Elles  infpiroient  tant  de  terreur,  qu'elles 
ont  fait  dire  à  Juvenal  ces  deux  vers  l\  connus  : 

Falleat  ut  nudis  prcjft  qui  calcibus  anguem 
Aut  Lugdunenfem  Rhetor  diâHtus  ttd  Aram. 

Toutes  les  Nations  accouroient  à  l'Autel  de  Lyon 
pour  y  difputer  le  Prix  de  tous  les  Arts ,  dans  ce 
Temple  fnmeux  ,  où  foixante  Nations  de  Gaules 
qui  avoient  contribué  à  fa  conllruftion  avoient 
ch'cune  une  arufpice  qui  les  repréfentoit  j  on  y 
a  même  compté  jufqu  a  trois  cents  augures. 

^\(,n  Strabon  ,  on  érigea  foixante  lîatues  le 
premier  A;  ût  lej-t  iin?  avaut  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur,  c't(l-à  t'ire  ,  l'an  751  de  la  fondation 
de  Hume ,  de  Juic£  Anioiue  &  de  Fabius  Atiiwain, 


(13) 
(  Voyez  Suéton.  in  Claud.  Henr.  Glareau.  Flor. 
ex  lib.  137.  ) 

A  l'occafion  du  fameux  incendie  qui  conTuma 
Lyon  vers  la  quatrième  année  de  l'Empire  de 
Néron,  plufieurs  anciens  Auteurs  ont  déploré  la 
perte  de  tant  de  Temples  magnifiques,  de  tant 
de  fuperbes  Théâtres  ,  Aqueducs  ,  Cirques  , 
Bains  ,  Palais ,  fuperbes  Statues.  Seneque  dit  ; 
Tôt  piilcherrima  opéra  ,  qiice  Jingula  ,  illuftrare 
TJrbes  Jingulas  pojf'ent  ^  una  nox  Jlravit.  Lug- 
dunum  quod  oftendebatur  in  Gallid ,  quczritur, 
Una  nox  interfuit  inter  Urhem  maximam  & 
nullani.  Civitas  arjit  opulent  a  ,  ornamentumque 
i'rovinciarum  ,  Çfc.  Tous  ces  témoignages  divers 
font  autant  de  preuves  démonftratives  de  la  per- 
feftion  des  Sciences  ,  des  Arts ,  de  l'indullrie  , 
du  luxe  ÔC  de  la  magnificence  qui  regnoient  à 
Lyon  ,  même  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  la 
Capitale  des  Gaules  ÔC  le  centre  du  Commerce  de 
toute  l'Europe.  La  Ville  de  Lyon  ,  après  la 
dé.adence  de  l'Empire  Romain  ,  pafla  fous  la 
domination  éQS  Empereurs  d'Allemagne  ,  6c 
enfuite  fous  celle  de  (qs  Archevêques  ,  après 
fous  celle  de  nos  Rois  ^  mais ,  malgré  ces  dif- 
férentes révolutions  ,  elle  fut  toujours  une  de.s 
premières  Villes  du  Commerce  qu'il  y  eût  au 
Monde.  Les  plus  anciens  Auteurs ,  tels  que  Strabon 
6c  Eufebe  l'appelloient  celebetrimum  totius 
Europœ  Imperium. 

Une  Ville  où  le  Commerce  a  toujours  fleuri, 
où  les  Sciences  ôC  les  Arts  ont  toujours  été  en 
honneur ,  dans  laquelle   foixance  Nations   des 


Gaules  firent  élever  un  Temple  ;   une  Ville  qui 
étoJt  un   centre  aux  environs  duquel   on  forma 
plulieurs   grands  chemins   de  communication  , 
dont  l'un   conduifoit  aux  Pyrénées  par  les  Ceve- 
nes  ôc  l'Auvergne  ,   un  autre  aboutiflbit  au  Rhin 
6c  la  Franche  Comté,    un   troKieme  menoit  à 
rOi-éan  par  le  Beauvoifis  5c  la  Picardie  ,   le  qua- 
trième conduifoit  à  Marfeille,  un  cinquième,  ô(c. 
Une  Ville  qui  étoit  le  rendez-vous   d'une  foule 
de  Peuples  ,  où  tout  vcnoit  aboutir ,   devoir  né- 
cefTairement   être  une    Ville  de   Commerce   où 
l'induftrie  ,  le  luxe  ôc  les  Arts  ont  régné  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Mais  une  Cité  de  ce  genre 
a  dû  nécelfairement  trouver  dans  fon  antiquité 
même  un  principe   de  profpérité.  En  effet,  on 
voit  par-tout  Sc  dans  toute  efpece  d'Arts  ,  que 
l'habitude  ei\  le  grand  principe  de  la  facilité  6c 
de  la  perfection  ,  qu'il  fuflii  de  s'être  long  temps 
appliquée  quelque  objet,  pour  obtenir  des  fuccès 
marqués  ,  que  l'induftrie  fait  des  progrès  rapides 
en  raifon  du  temps  depuis  lequel  elle  a  été  cul- 
tivée ^  que  les  Arts  compliqués ,  ceux  fur- tout  où 
préfide  le  goût  exigent  nécclîairement  une  ancien- 
neté   de   fervices  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi  5   que  les  Arts   de   haute  induftrie  doivent 
être  naturalifés  dans  un  fol  avant  que  de  pou- 
voir y  profpérer  j  que  Ci ,  femblables  à  ces  plan- 
tes exotiques  que  nous  nous  efforçons  de  tranf- 
plarter  fous  notre  ciel ,  que  s'ils  n'ont  été  accli- 
matés ,  ôc  en  un  fens  naturalifés  par  une  longue 
culture  ,    ils  ne  produiront  jamais  des  fruits  par- 
faits. En  ce  genre  ,  comme  en  quelques  autres , 


f'S) 
la  perfe£lion  eft  l'ouvrage   du  temps  ,  elle  efÇ 
l'effet  nécelTaire  d'une  fuite  d'efForts  gradués  qui 
tendent  conftamment  à  un  même  but. 

Croyez-vous  qu'il  foit  facile  d'élever  une  Ecole 
de  Peinture  ,  par  exemple  ,  dans  un  lieu  où  il 
n'y  en  a  jamais  eu  ?  Long  temps  elle  rampera 
dans  fobfcurité.  Au  bout  d'une  fuite  de  fieclcs  y 
f\  elle  n'ell  puiifamment  protégée  ,  elle  atteindra 
à  la  médiocrité  la  plus  humble  ^  mais  quand  efl- 
ce  q  l'ell*  approchera  de  la  perfection  ?  L'art  du 
Commerce  ,  celui  fur-tout  des  brillantes  Manu- 
faftures  Lyonnoifes  ,  ôc  tous  ceux  qu'on  peut 
regarder  comme  les  chefs-d'œuvre  de  l'indurtrie 
humaine  feront  toujours  le  fruit  des  années,  8C 
l'ouvrage  des  liecles.  Ils  doivent  être  comparés 
à  ces  fleuves  majeftueux  qui  depuis  long  temps 
ont  creufé  un  lit  profond  ÔC  fpacieux  dans  lequel 
leurs  eaux  coulent  avec  liberté  ,  dont  lé  cours 
n'eft  jamais  interrompu  par  aucun  obftacle ,  ôC 
ne  peut  être  changé  fans  des  eiiorts  incroyables, 
ÔC  encore  tendent-ils  toujours  à  brifer  les  entra- 
ves qu'on  leur  a  oppofées  ,  &  dont  ils  font  quel- 
quefois victorieux.  On  verra  dans  la  iliite  ,  que  ce 
principe  de  profpérité  eft  plus  efHcace  qu'on  ne 
feroit  d'abord  tenté  de  l'imaginer.  Dans  rHiîîoire 
àes  découvertes  qui  ont  été  faites  fuccefîivement 
dans  cette  Ville  célèbre  ,  on  remarque  la  marche 
graduée  des  efforts  conftans  qu'on  y  a  toujours 
faits  pour  parvenir  à  la  perfection  ,  5c  on  fera 
convaincu  que  fans  cette  longue  ÔC  ancienne 
naturalifation  de  l'Art  des  Manufactures  ,  6c  de 
tout  ce  qui  y  a  rapport ,  on  n'y  auroit  pas  vi| 


(i6) 
éclore  cette  multitude  frappante  de  chefs-d'œu- 
vre ,  ou  plutôt  des  miracles  de  l'indullrie  qu'on 
y  admire. 

L'heureux  fol ,  le  climat  fortuné  ,  la  pofition 
prefque  unique  de  la  V^iile  de  L>on,  font  un  autre 
principe  de  la  profpérité  du  Commerce  &  des 
Manufactures  qui  la  diftinguent.  C'ell  cette  fitua- 
tion  ,  auiTi  avantageufe  que  fuperbe  ,  qui  la  fit 
d'abord  préférer  à  toute  autre  ;  qui  ,  (i)  avant 
qu'elle  fût  agrandie  ou  rebâtie  ,li  l'on  veut ,  par 

Piancus 


(i)  Il  eft  très  certain  ,  dit  Para  Un  ,  que  la  Ville  de 
Lyon  fut  piemiercmcnt  bàcie  ent.e  les  deux  Rivières,  com- 
me on  la  voit  aujourd  hui  ,  &  que  des- lots  elle  croit 
déjà  en  bruit  &  rcputanon  ,  même  lona-temps  auparavant 
que  L.  Plaiicus  Muuacius  y  eût  mené  la  Colonie  Romaine  , 
&  qu'il  l'eut  rebâtie  en  la  Montaigne.  Mais  l'on  fe  peut 
bien  alfureraufli  .qu'il  n'étoit  encore  nouvelles  du  nom  de 
Lugdunum  y  car  avant  que  ce  nom  vînt  en  lumière,  cette 
Cité  avoit  tté  grandement  flonlfante  :  car  ceux  qui  fiont  U 
fupputation  des  années  depuis  la  première  Fondation  d'icellc 
jufqu'à  prcfent  ,  difent  qu'il  y  a  trois  mille  quarante- 
quatre  ans  ,  &  que  lorfqu'clle  dvoit  le  nom  de  Inful»  qui 
iignifie  rifle  ,  pour  aveu  été  lors  fituée  entre  les  rencon- 
tre &  confluence  des  deux  Rivières.  (  Mém.  de  l'Hift.  de 
Lyon  par  Guillaume  Paradin  de  Cuyfeaulx  ,  Doyen  de 
Beaujeu  à  Lyon  ,    Antoine  Gryphius  1575  in-folio    ) 

Ce  qui  confirme  notre  fentiment  fur  la  granJe  antiquité 
de  ia  Ville  de  Lyon  ,  ceft  que  du  temps  de  la  féconde 
Guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois  ,  deux  cents 
ans  environ  avant  la  NaifTancc  de  J.  C.  ,  elle  rtoit  déjà 
connue  ,  (elon  le  témoignage  de  Polybe  ,  de  Tite-Live  Se 
de  Plutaïque.  Il  fuffit  de  citer  ce  dernier.  Annibal  caflr* 
tnovtt ,  es*  fer  rifam  eJ^odani  ,  êdverjo  fiumiitc  frofedus  ^ 

faufis 


(17) 
Plancus  Ton  fécond  Fondateur ,  détermina  dej 
Peuples  6c  des  Nations  nombreufes  à  venir  s'y 
fendre  pour  des  objets  de  Commerce  ,  à  y  établit 
des  domiciles,  en  un  mot ,  à  en  faire  une  Ville 
commerçante.  Par  fa  pofition  géographique  , 
cecœ  Ville  femble  être  faite. pour  le  Commerce  5 
peu  éloignée  de  la  Méditerranée  &  de  l'Océan  , 
6c  de  plus  communiquant  prefque  avec  les  Mers  , 
par  elles  avec  l'Univers  entier  ,  ÔC  avec  elles 
par  le  moyen  de  pluiieurs  grands  Fleuves  qui 
coulent  dans  fon  fein  ,  ÔC  qui  eux-mêmes  font 
proches  de  pIuHcurs  autres  Rivières ,  environnée 
de  grands  chemins  qui  condnifent  aux  différentes 


pAUcis  diebus  pefuenit  ad  locum  quem  Infulam  Galli  uocant 
h^nc  Arar  ,  ts"  Rhodanus  amnes  ex  dii>tr(is  momibus  con- 
fluent es  efficiunt.  ibique  nunc  Lugdunum  efl  celeierrimit 
(jullu  Urbs  qHum  longis  pofleà  temporibus  à  iHanco  Munati» 
conditam  fuijfe  acciphnus. 

Ce  fut  fur  la  Montagne  de  Fourviere  que  Lyon  fut  bâti 
pat  les  Légions  Romaines  ,  leur  but  étant  de  tenir  en 
bride,  difent  nos  anciens  Hiftoriens  ,  &  de  faire  fervic 
cette  Ville  ainfi  placée  &  fortifiée  de  cette  forte  ,  de  cita," 
délie  à  tout  le  refle  de  la  Gaule  ,  qu'ils  avoient  peine  de 
conferver  fous  la  domination  de  leur  Empire,  lis  en  firent 
une  de  leurs  Colonies  ,  lui  donnant  tous  les  privilèges 
èc  prérogatives  des  Citoyens  Roniains  i  &  même  ,  ce  oui 
e(l  bien  plus  ,  les  Habitans  étoient  admis  dans  les  Ordres 
des  Chevaliers  &  Sénateurs  Romains  ,  &  enfuite  dans 
toutes  les  Charges  &  Dignités  de  l'Empire  ,  comme  s'ils 
-étoient  nés  dans  Rome  ,  &  ces  Villes  s'appelloicnt  Aluni" 
cipiz  parmi  les  Romains. 

Strabon  dit  qu'elle  efl  "n  fort  &  un  propugnacle  , 
fîtué  bien  à  propos  ,  pom  les  trois  avenues  oui  rcgardcuî 
l'Italie. 
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Provirïces  de  France ,  d'un  côté  Se  de  Tautre  à  Ta 
Savoie  ,  au  Piémont ,  à  l'Italie  ,  à  la  SuilFe  ,  k 
l'Allemagne ,  &c.  Elle  paroît  être  placée  pour 
cire  la  Ville  la  plus  commerçante  du  Monde. 

Dans  la  célèbre  Epitre  envoyée  par  les  Chré- 
tiens de  Lyon  aux  Eglifcs  d'Orient,  il  cft  parlé 
des  célèbres  foires  de  cette  Ville.  Die  quodam 
ceUherrimo ,  in  quo  ex  omnibus  Vrovinciis  coeun- 
tes  nundinas  apud  nos  agere  folent  ,•  in  ipjo 
frccàentijfimo  Conventu  ,  (S'c*.  Voji  hos  ,  novif- 

fimo  jarn  nundinarum  die  ,  &c Voyez 

Eufebe,  Hift.  Eccl.  liv.  5.  c.  3.  Dès  l'an  12.71 , 
Philippe-le- Hardi  s'occupa  de  cette  Ville  dans 
des  Lettres- Patentes  ^  en  1301  Phiiippe-le-Bel 
en  donna  d'autres  fur  fes  franchifes.  Nous  lifons 
dans  la  Chartre  de  Pierre  de  Savoie  ,  Archevê- 
que de  Lyon  ,  dans  fon  Château  dePierre-Scize  , 
le  famedi  avant  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptifte 
de  l'an  1320  ,  où  font  détaillées  les  coutumes, 
franchifes  ÔC  privilèges  de  la  Ville  de  Lyon  ,  que 
les  Citoyens  de  Lyon  amenant  leurs  marchan- 
difes  dans  ladite  Ville  par  terre  ôc  par  eau  ,  peu- 
vent ,  en  payant  le  péage  ,  décharger  dans  le 
temps  qu'ils  voudront  ,  les  bateaux  qui  auront 
tranfporté  ces  Marchandifes.  hem  Cives  Lug- 
duni  mercaturas  fuas  déférentes  ad  Civitatenz 
prœdiclani  per  terram  ,  yel  per  aquam  ,  fol- 
vendo  pedagium  Juum  ,  qiiandocumque  lihet 
exoncrare  poJJ'ant  naves  mercaturam  déférentes, 
Sequitur  refponjio  nofira  ,  inquiratur  &  Jerve- 
tur  pro  ut  ufitatum  efl. 

On  voit  dans  un  Regiftre  du  règne  de  Charles 
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VîII  ,  qui  efl  au  tréfor  des  Chartres  ,  Sc  qu'a 
communiqué  M.  Gautier  de  Sibcrt,  CommilTaire 
de  ce  dépôt  ^  on  y  voit  ,  dis  ]e  ,  des  Lettres- 
Patentes  données  à  Laval  ,  au  mois  de  Mai 
1487  ,  par  lefquelles  ce  Prince  établit  à  Lyoa 
deux  foires  fi anches  ,  chacune  de  quinze  jours. 
Dans  cette  pièce ,  qui  donne  une  idée  de  l'état 
du  Commerce  en  France  fous  ce  règne  ,  le  Mo- 
narque annonce  qu'il  c(l  dérerminé  à  accorder 
ce  privilège  à  cette  Ville  ,  non-feulement  parce 
que  fa  polition  eft  très- favorable  au  Commerce  , 
étant  «  fur  &C  entre  les  Rivières  du  Rhône  6c  de 
î)  la  Saône  ,  qui  font  deux  gros  Fleuves  naviga- 
■>■>  blés ,  &  paifent  le  long  de  nos  Pays  de  Bour- 
»  gogne  ,  Lyonnois  ,  Dauphiné  ,  Languedoc  ôC 
»  Provence  6c  du  Pirys  de  Savoie  ,  6c  autres 
«  hors  notre  Royaume  jufqu'à  la  Mer  de  Levant  , 
»  ôc  auOleft  afîife  à  une  journée  prèsja  Rivière 
■»  de  Loire  ,  laquelle  traverfe  notre  Royaume 
y.  jufqu'en  la  Mer  Océane.  »  Il  ajoute  encore 
que  «  affluent  chaque  jour  en  ladite  Ville  plu» 
))  (leurs  Mcirchands  ,  tant  de  notre  Royaume  , 
»  Pays  6c  Seigneurie  d'Allemagne  ,  Italie,  Arra- 
î)  gon  ,  Efpagne,  que  autres  Pays  étrangers ,  ÔC 
5)  au  moyen  de  l'affluence  defdits  Marchands,  a 
))  été  fait ,  le  temps  palî'é  en  ladite  Ville  grant 
il  entremîfe  8c  diftribution  de  rfiarchandifes,  ainfî 
»  que  comme  nous  ont  fait  dire  &  remonflrer 

•»  pluHcurs  Marchands Lefquels  ÔC  mê- 

»  mement  ceux  des  anciennes  ligues  des  hautes 
))  Almaignes ,  nous  ont  plufieurs  fois  fait  requé- 
»  rjr  que  cotre  plaifir  fût  y  établir  ou  ordonncf 
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y>  5c  donner  aucunes  foires  franches  ,  &  à 
))  icelles  oâ:royer  les  privilèges  tels  que  en  feni' 
•»  blables  foires  ont  accoutumé  joir  2>C  uzer  ,  ÔC 
V  que  ce  feroit  le  bien  ,  prouffit  &  utilité  de  la 
))  chofe  publique  de  notre  Royaume  ».  Charles 
VIII  dit  enfuitc,  que  ayant  nommé  des  Commif- 
faires  ,  i'Evêque  de  Saint-Papoul  &  Maître  Pierre 
de  Coardy ,  Juge  Ordinaire  de  Marine  ,  «  pour 
))  enquérir  avec  les  Marchands,  tant  de  notredit 
»  Royaume  qu'étranger  ,  du  lieu  propice  &  con- 
))  venable  pour  tenir  les  foires  en  notredit  Royau- 
i)  me-,  lefquels  ,  au  moyen  de  ladite  commiflfîon  , 
5)  Ce  font  tranfportés  en  pîufieurs  bonnes  Villes 
3)  d'icelui  notre  Royaume  ,  ÔC  nous  ont  rapporté 
>)  en  notredit  Confeil  ,  que  par  Ja  déposition  de 
»  très  grand  nombre  de  Marchands,  tant  de  no- 
■»  tredir  Royaume  que  Etrangers  ,  ils  ont  trouvé 
))  que  ladite  Ville  de  Lyon  elï  la  Ville  de  notredit 
y  Royaume  la  plus  propre  ,  convenable  ,  utile 
))  ÔC  proufitable  pour  le  bien  de  la  chofe  publi- 
»  que  ,  pour  tenir  foire  ;  favoir  faifons  que 
3)  nous  ,  oui  le  rapport  de  nofdits  Confeillers  , 
3)  confidérant  que  ladite  Ville  de  Lyon  eft  afllfe 
5)  fur  lefdites  Rivières  ,  au  centre  ê<.  milieu  de 
»  toutes  Nacions  &:  Contrées  qui  ont  accoutumé 
»  fréquenter  marchandamment  icelle  Ville  ,  en 
Y>  laquelle  par  lefdites  Rivières  ils  pourront  ame- 
»  ner,  &c  d'icelle  ramener  toutes  denrées  Se  mar- 
3)  chandifes  à  moindres  fraix  ,  coûts  &  dépens 
j)  que  d'ailleurs.  )) 

Nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  mon- 
Crer  par  ce  monument  rare  &  précieux,  que  de 
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tout  temps  on  a  regardé  la  pofîtion  de  la  Ville 
de  Lyon  comme  finguiiéremcnr  propre  au  Com- 
merce ^  que  nos  Rois  en  ont  eu  cette  idée  ,  que 
les  Négociants  étrangers  ,  que  les  Nationaux 
même  ,  intérelTes  d'ailleurs  à  déterminer  les 
faveurs  &  la  prore£tion  pour  leurs  différentes 
Cités  ,  avoient  cependant  penfé  de  la  rnême 
manière  ,  ÔC  que  cette  preuve  de  la  convenance 
du  fol  de  Lyon  .  relativement  au  Commerce  , 
donnée  par  une  multitude  de  Négociants  tou- 
jours très-connoilfeurs  en  ce  genre  ,  doit  être 
de  la  plus  grande  force.  Les  Rois  fuccefleurs 
de  Charles  VIII ,  ont  fuivi  fon  exemple  ,  &  ont 
confirmé  les  privilèges  établis ,  ou  en  ont  à  l'envi 
établi  de  nouveaux  :  nous  en  ferons  mention 
dans  le  cours  de  ce  IVlémoire  ,  lorfque  loccafion 
fe  préfentera.  Si  quelqu'un  doutoit  de  cette  vé- 
rité ,  nous  lui  en  rappellerions  un  exemple  frap- 
pant 5  arrivé  à  peu  près  dans  le  même  temps 
dont  nous  parlons.  Oh  fait  que  la  ruine  du 
Commerce  &  de  la  profpérité  de  Bruges  en 
1487,  fut  le  fceau  de  la  grandeur  d'Anvers  6c 
d'Amfterdam  ,  &  que  Anvers  l'emporta  alors  uni- 
quement par  fon  heureufe  fiiuation.  Auiïî  M, 
de  Jaucourt,  perfuadé  de  ce  principe  ,  en  par- 
lant de  Lyon  ,  difoit  :  «  Je  remarquerai  que 
»  cette  Ville  fe  trouvant  au  centre  de  l'Europe  , 
w  (1  l'on  peut  parler  ainfi  ,  &  furie  confluent  de 
»  deux  Rivières  ,  la  Saône  &  le  Rhône  ,  une 
»  fituarion  fi  heureufe  la  met  en  état  de  fleurir  ôC 
})  de  profpérer  éminemment  par  le  Commerce.  >> 
Si  nous  ajoutons  au  principe  dont  nous  venons 
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àe  parler,  celui  d'un  climat  remarquable  par  fa 
douceur  ,  fa  température  ,  la  fucceflîon  régu- 
lière des  faifons  dont  l'ai^ion  ne  produit  jamais 
ces  variations  fubites,  ces  effets  impétueux  qu'on 
lemarque  dans  des  contrées  moins  favorifées  par 
la  Nature  ,  nous  aurons  dans  l'excellence  du 
climat  ,  une  nouvelle  caufe  de  la  profpérité  du 
Commerce  6c  des  Manufa£ïures  diflinûives  de 
Lyon.  Si  l'influence  du  climat  fur  les  efprits ,  eft 
égale  à  celle  qu'il  a  fur  les  corps ,  un  climat  for- 
tuné, une  heureufe  température,  des  Cités  agréa- 
Lies, une  campagne  délicieufe,  une  terre  féconde 
feront  toujours  (inguliérement  propres  à  féconder 
l'induftrie,  &  à  faire  germer  les  arts. 

C'ell  pour  jouir  de  l'agréable  température  de 
ce  beau  climat,  que  le  Peuple  de  cette  Cité  ,  dans 
ces  )ours  qu'on  appelle  jours  de  fêtes ,  6c  qui  [e 
font  doublement  pour  ces  fenfibles  Habitants  , 
ibrt  de  fon  enceinte  pour  être  témoin  ,  6c  tou- 
jours avec  un  nouveau  piaifir  ,  du  riant  fpeâ:aclc 
qu'offre  les  campagnes  charmantes  ôc  pitforef- 
ques  des  environs  de  cette  Ville.  Le  DefTlnatcur 
puife  dans  cette  fource  du  beau  ,  ces  formes 
iieureufes  ,  ces  couleurs  variées  ,  ces  teinrcs 
ÎJrillantes  ,  ces  nuances  admirables  qu'il  fait 
fondre  fur  nos  étoffes  avec  un  art  prefque  divin. 
Ce  fexe  charmant ,  dont  ie  goût  efl  fi  exquis  , 
qui  cultive  l'art  de  Procné  ,  s'inftruit  fans  prefque 
y  fonger  ,  dans  celui  d'affortir  les  couleurs  Se 
les  teintes,  félon  la  nature  de  l'efpece  des  objets 
que  la  broderie  doit  imiter.  Un  fentiment  plus 
profond  ,  un  inilin^t  plus  fur ,  des  fens  plus  par- 
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Uns,  des  fcnfations  plus  vives  ,  le  fécondent 
mcrveilleufemenr  ,  ÔC  fous  fes  doigts  délicats 
nailicnt  des  lys  ,  des  rofes  ,  &  mille  beautés  qui 
le  difputfnt  à  la  Mature  môme.  Il  faut  avoir  par- 
couru les  atteliers  de  l'induftric  ,  vilité  les  fabri- 
ques, ôc  examiné  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  pour 
fcntir  à  quel  point  les  Manufactures  de  Lyon  ont 
porté  l'imitation  de  la  belle  Nature. 

Les  beaux  Arts  dans  la  Grèce  ne  furent- ils  pas 
les  enfans  du  fol.  Le  Grec  ,  dit  l'Abbé  Raynal, 
favorifé  du  plus  heureux  climat ,  avoir  ii<ns  ce(Te 
fous  les  yeux  le  fpe£iacle  d'une  nature  merveii- 
leufc,  foit  par  fes  charmes,  foit  par  fon  horreur  j 
des  fleuves  rapides  des  montagnes  efcarpées  y 
d'antiques  forêts  ,  des  plaines  fertiles ,  de  riantes 
vallées  ,*  des  coteaux  délicieux  ;  la  mer  tantôt 
calme  ,  tantôt  agitée  ^  tout  ce  qui  échauffe 
l'ame  ,  tout  ce  qui  émeut  6c  agrandit  l'imagina- 
tion. M.  Coulin  Defpreaux ,  dans  fon  Hiftoire 
générale  &  particulière  de  la  Grèce  (1780) 
dit  :  Si  l'on  juge  les  Nations ,  plus  par  les  quali- 
tés que  par  l'étendue  de  leur  domaine  ,  plus 
par  leur  efprit  que  par  leurs  conquêtes  ,  par 
leur  fageffe  enfin  plus  que  par  leur  opulence  y 
il  en  ei\  peu  ,  fans  doute  ,  qui  aient  autant  de 
droits  H  notre  eftime  6c  à  notre  admiration  que 
les  Athéniens.  Nous  tenons  d'eux  la  plupart  des 
Sciences  &C  des  Arts  utiles  ÔC  agréables  ;  ils  les 
embellirent  de  tous  les  charmes  d'une  imagina- 
tion vive  ;  nourrie  dans  le  climat  le  plus  tem- 
péré ,  fous  le  cief  le  plus  riant  ,  &  dans  les 
contrées  les  plus  pittorefqucs  ,  ils  animèrent  1« 


marbre  &  firent  refpirer  la  toile  ,*  ils  inventè- 
rent rArchitedure  ,  ils  lui  donnèrent  ces  for- 
mes élégantes  ÔC  nobles  qui  furent  ôc  feront  à 
jamais  les  loix  du  beau  &  les  modèles  du  goût. 
Penft;z-voi:s  que  jamais  les  beaux-Arts  ni  les 
Arts  d'indultrie  pulHcnt  s'acclimater  fous  le  ciel 
brûlant  de  la  1  orride  ,  ou  parmi  les  frimats  du 
Nord  ?  D'un  côté  ,  les  chaleurs  accablantes  qui 
énervent  le  corps  ÔC  l'ame  ;  de  l'autre  ,  les  ri- 
gueurs du  froid  qui  engourdiflent  ,  étouffent  le 
génie  ôc  l'induftrie.  Tranfportez  mêmt  ,  fi 
vous  croyez  mieux  réufîîr,  l'induftrieux  2>C  infa- 
tigable Lyonnois  fous  le  ciel  brûlant  de  FAfrique  ^ 
placez-le  fous  la  ligne  ,  ou  feulement  dans  l'en- 
cejnte  que  forment  les  tropiques  ,  ou  bien  au 
milieu  des  glaces  du  Nord  ,  bientôt  vous  verrez 
fon  génie  s'anéantir ,  fon  ai^ivité  changée  dans 
une  molle  indolence,  ou  dans  une  torpeur  lé* 
thargique.  Non  ,  l'indurtrie  ,  mère  des  Arts  , 
ne  pourra  ni  naître  ,  ni  fe  conferver  dans  ces 
Contrées  de  feu  ,  ni  dans  ces  Régions  hyper- 
borées  où  régnent  les  noirs  frimats ,  &  que  le 
fouffle  cruel  des  Aquilons  ravage  prefque  conti- 
nuellement. En  vain  le  Czar  defcend  de  fon  trô- 
ne y  parcourt  l'Europe  entière  ,  &  ramené  à  fa 
fuite  ,  comme  en  triomphe  ,  les  Arts  pour  les 
tranfplanter  dans  fes  Etats  ^  ces  germes  exoti- 
ques ,deftitués  de  la  chaleur  vivifiante  d'un  heu- 
reux climat  ,  périlfent  bientôt  au  milieu  des 
glaces  de  la  Ruflîe  fans  pouvoir  fe  réproduire. 
Semblables  à  ces  plantes  étrangères  ,  ou  à  ces 
animaux  qu'on  ne  çonferve  que  pour  annoncer 
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lé  luxe  des  Princes  ,  èi.  qui  meurent  fans  cîoft- 
ùer  une  polléricc  mêine  dégénérée  ,  tant  elî! 
grande  l'influence  du  climat  fur  les  produâionsi 
de  la  Nature  Se  des  Arts.  La  beauté  du  climat 
où  eft  fituée  la  Ville  de  Lyon  ,  cette  douce 
température  qui  y  règne  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ,  jufteaient  éloignée  des  ar- 
deurs dévorantes  du  Midi,  8c  des  rigueurs  cruelles 
des  Aquilons  ,  doit  donc  être  comptée  au  nom- 
bre des  principes  de  l'aftivité  èc  de  l'induftrie  , 
fource  féconde  de  la  profpérité  du  Commerce 
6c  des    Manufactures   de  cette  Cité   célèbre. 

Du  principe  dont  nous  venons  de  parler  ,  ea 
réfulte  un  qui  n'eft  pas  moins  efficace  ,  c'cll  la 
génie  particulier  des  Habitants  de  cette  Ville  5 
fbit  qu'il  dépende  iaimédiatemcnt  du  climat  5 
foit  qu'il  foit  le  fruit  de  l'éducation  ,  de  l'exem- 
ple ôc  d'une  longue  habitude  des  Arts  ,  ce  génie 
propre  à  cette  Cité  exiile  ^  c'eft  un  fait  confiant 
donc  nos  Annales  font  foi.  L'adtiviré ,  l'induf- 
trie  ,  l'amour  des  Arts  ,  le  goût  du  vrai  ,  un 
ta£^  fur,  un  feniiment  exquis  du,  beau  l'ont 
toujours  caradérifé  ,  ôc  il  fera  perjétuelifmenc 
regardé  comme  un  modèle  en  ce  genre.  Va 
génie  de  cette  trempe  ,  né  dans  le  fein  des 
Arts  ,  familiarifé  avec  les  chefs-d'œuvres  6c  les 
prodiges  de  l'indullrie  ,  doit  être  plus  propre 
que  tout  autre  à  porter  les  Manufactures  à  ce 
point  de  perfection  vers  lequel  on  fait  tous  les 
jours  les  plus  grands  pas.  Ailleurs  on  ne  fera 
jamais  que  des  efforts  inutiles  qui  ne  fervironc 
ç^u'à  déceler  la  fûiblclle  &.  rimpullfance  de  ceuii 
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qui*  Teroîent  tentés  de  les  imiter.  Plus  d'une  foîd 
OD  a  vu  échouer  les  efliiis  les  mieux  combinés  , 
Jes  intrigues  les  mieux  concertées  ,  les  cabales 
}es  plus  fourdcs  ,  les  relTorts  les  plus  pui^fants  , 
le*  mefurcs  les  mieux  prifes  foutenues  de  la  fa- 
veur Se  de  la  protedion  la  plus  éclatante  de 
divers  Souverains  ,  parce  qu'on  ne  trouvoit  pas 
dans  les  nouveaux  fujcts  le  génie  ,  l'adivité  6C 
rinduftrie  néceflaires  au  fuccès  d'une  entreprife 
de  cette  efpece. 

Eh!  pourquoi  n'oferois- je  pas  dire  qu'on  re- 
marque encore  dans  les  Habitants  de  cette  opu- 
lente Cité,  un  génie  monarchico  •  républicain  , 
un  noble  efprii  d'indépendance  ,  l'amour  d'une 
jufle  liberté,  une  horreur  de  toute  gêne  ;  qualités 
dont  fe  glorifie  fur-tout  cette  cialfc  infiniment 
précieufe  de  Citoyens  qui  fe  confacrcnf  au  Com- 
merce. Oui  ,  ce  fentiment  profond  qu'ils  ont 
conff^rvé  depuis  bien  de  ficelés  ,  ôc  dont  les 
fafles  de  l'Hiftoire  nous  font  garants  ,  eft  le 
germe  de  cette  induftrie  heureufe  qui  caraâérife 
les  Habitants  de  Lyon  ,'  car  fins  l'amour  de 
la  liberté  ,  fans  cette  noble  pafTion  ,  l'ame  efl 
incapable  de  ces  élans  du  génie  ,  de  cet  eflbr 
créateur  qu'on  ne  vit  jamais  briller  parmi  ceux 
qui  rampent  fous  le  joug  d'un  honteux  efcla- 
vage.  Ces  privilèges ,  ces  franchifes ,  ces  immu- 
nités ,  ces  exemptions  ,  ces  droits  divers  dont 
aucune  autre  Ville  ne  jouit  ,  dont  cette  Cité  a 
toujours  été  en  poffelTion  depuis  les  temps  les 
■plus  reculés  jufqu'à  nos  jours  ,  &  que  nos  Rois 
lui  ûût  fuccefTiveiiient  confervés  j  ont  plus  con» 


tribiié  qu'on    ne   penfe  communément  â  déve- 
lopper cette  activité  ,  cet  cfprit  ci'induftrie  ,  cet 
amour  du  travail  6c  des  Arts  qui  feront  à  jamais 
une  caufc  puilfante   de  la   profpérité  du  Com- 
merce ôc  ÔQS  Manufactures.  Voyez  (i  l'Indien  ÔC 
le  Perfe  ,  courbes  fous  le  joug  du  defpoiifme  , 
ont  le  génie  des  Arts  ^'comparez  leurs  produc- 
tions avec  les  chefsd'œuvres  que    chaque  jour 
voit  éclore  dans  Lyon  cette  partie  de  l'indullrie 
&   du   goût  ,    &  vous  ferez  convaincu   que  le 
génie   fcul    de  la   liberté  préHde   aux  Arts  ,   ÔC 
qu'il  eft  un  des  grands  principes  de  la  profpé- 
rité du  Commerce  5c  des  Manufaâures.  Il  me 
feroit  facile    d'inlifler  ici   fur  cet  objet  particu- 
culier  ,  de  puifer  dans  l'Hiiloire  des  Nations  des 
preuves  multipliées  de  cette  vérité,    (i  je  ne  par- 
lois  à  des  Savans  qui  en  font  très-perfuadés.  Je 
me  contenterai  d'établir  par  des  monumens  pro- 
pres au  fujet   qui   m'occupe  ,  que  l'efprit  de  la 
liberté  (i  favorable  aux  Arts ,  à  l'indullrie  Se  au 
Commerce  ,  a  toujours  régné  dans  cette  Ville. 
La  Ville  de  Lyon  ,  dans  fon  origine,  fut  libre 
6C  indépendante,  s'étant  formée  par  le  concours 
volontaire  de  divers  Peuples  des  Gaules  qui  Ce 
Téuniffoient  tous  les  ans  au  confluent  du  Rhône 
Se   de  la  Siône.   Elle  ne  perdit  point  fes  droits 
fous  la  domination  de  Rome.    Marc-Antoine  y 
av.nt  trouvé   des   rcifources   confidérables  pour 
Jules  Céfar  ,  cette  Viile  fut  faite  municipale  (i), 


(i)  Mencftiier  4 ,  difîcrtat,  fur  l'origine  de  Lyon» 


(28; 

&  fes  Habitants  furent  traités  comme  amis  de* 
Komains.  Peu  de  temps  après/Empereur  Claude 
lui  dûuna  le  titre  de  Colonie  Romaine  (  i  )  ?  qui 
comprenoit  les  droits  des  Citoyens  de  Rome. 
Les  deux  Tables  de  Bronze  placées  à  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Lyon  en  font  un  garant  afluré.  Un 
Jurifconfulte  qui  vivoit  au  commencement  du 
troi/ieme  (lecle  (  2  ) ,  alTure  que  Lyon  jouiflbit 
du  Droit  Italique  ,  preuve  conltante  de  fa  liberté. 
Ce  Droit  Italique  étoit  l'exemption  des  impôts 
dont  furent  affranchis  les  Citoyens  de  Rome, 
Jes  Mabitants  de  Tltalie  afibcics  aux  Droits  de 
3a  Capitale  &C  quelques  Villes  confidérables.  Jus 
Jtalicum  nihil  aliud  ,  eft  ^uam  inimunitas  à 
trihutis  ta  m  capitis  qu  h  m  joli  (3). 

Lorfque  les  Gaules  furent  envahies  par  les 
Nations  Germaniques  ,  les  Habitants  du  Pays  , 
après  le^  partage  des  terres  ,  uferent  en  toute 
liberté  des  fonds  qui  leur  refloient  ,  ÔC  ils  con- 
tinuèrent à  jouir  de  tous  leurs  Droits  politiques 
46c  civils  (  4  ).  La  Loi  Romaine  qui  les  établiffoit , 
fut  conflamment  obfcrvée  à  Lyon  :  les  Loix  de 
Gondebaud  (  inter  Romanos  Romanis  Legihus 
prœcipimus  judicari\  préambule  de  la  Loi  des 
Bourguignons  ) ,  celles  de  Clotaire  ,  les  Capitu- 
laires  ôc  les  autres ,  en  font  une  preuve   com- 


(l)   ibid. 

(1)  Faiil  ,  liv,  8  5  §.  I  »  ff.  de  cenf. 
'   (3)  Tutn.  adv  J.  5».  ,  cap.  j^. 

P^  (l)  Berroyer  &  de  Laiirieie ,   conjedar.  fur  rorig.  dj; 
Oioit  f (ftiiçois ,  p.  I  j ,  Efpr,  des  tçis  *  If  50  ♦  cL  il* 


(29) 
plette  (r)^  de  forte  qu'tn  certains  endroits  de  la 
France,  parciculiércment  à  Lyon  ,  au  commen- 
cement de  la  féconde  Race  de  nos  Rois  ,  le  Droit 
Romain  fut  regardé  comme  une  Loi  réelle  6c  ter- 
ritoriale (z  j.  Voyez  aufli  le  recueil  des  Chartres  , 
Lettres-Patentes  ,  Edits ,  Déclarations  ,  Règle- 
ments &  Arrêts  donnés  par  nos  Rois  depuis  1271. 
Cet  amour  de  la  liberté  parut  fur- tout  à  la  fia 
du  douzième  (îecle  ,  à  l'occafion  des  troubles  qui 
régnèrent  entre  les  Habitants  de  Lyon  &  l'Eglife, 
&.  qui  furent  occafionnés  par  l'abus  d'un  Gouver- 
nement trop  arbitraire  ,  principalement  dans  les 
exadions  des  Officiers  de  TArchevêque  6c  du 
Chapitre ,  commis  à  la  perception  de  quelques 
droits.  Le  Peuple  eut  enfin  recours  aux  armes , 
&  fe  forma  un  Gouvernement  municipal ,  com- 
pofé  d'un  certain  nombre  de  Citoyens  notables 
pour  veiller  à  leur  sûreté.  En  1228  ,  les  troubles 
recomn:encerent  j  les  Habitants  s'emparèrent  des 
clefs  de  la  Ville  ,  fe  faifirent  des  tours  du  pont 
de  la  Saône  ,  y  mirent  une  cloche  pour  convo- 
quer les  AlTemblées ,  &  choifirent  cinquante  des 
principaux  Habitants  6c  des  plus  accrédités , 
pour  compofer  le  Confeii  de  leur  Communauté; 
de  tous  les  Corps  de  métier  on  forma  des  Com-, 
pagnies  qu'on  diftinguoit  par  la  différence  de 
kurs  drapeaux  ,  panni  ou  pennons  ;  on  afligna 
à  ces  Compagnies  des  Officiers  pour  les  com-, 


fi)  Tcrraflbn  ,  U^d-  de  la  Jarifpr.  RoiuaiûC  j  £»,  5^/ 
^  368  Capitul. ,   1.  6'  c.  181. 

Uj  Efpiit  ie\  iQU,  liv.  8  .  cH.  4» 


mander  8c  leur  faire  prendre  les  arme?.  Pouf 
autorifer  les  •à£ïes  de  la  Communauté ,  on  fit  un 
fceau  tX.  contre- fccau.  Lorfque  Eudes  de  Bour- 
gogne eut  moyenne  un  îiccord  qui  ramena  la 
paix  ,  les  Citoyens  f.itiïfaits  relièrent  enfin  tran- 
quilles jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  enireprifes 
de  Ici  part  de  rEglife.ôc  de  r«is  Ofikiers  ,  ayant 
ramené  de  nouvelles  brouilleries  ,  aboutirent 
enfin  à  déterminer  cette  Ville  de  pafler  fous  la 
domination  de  nos  Rois.  Voyez  l'abrégé  chrono- 
logique de  Lyon  ,  &  les  diverfes  hifioires  de  cette 
Ville  d'où  ces  fiiits  cei tains  font  tirés.  Ils  ne  paroî- 
tronr  point  étrangers  à  ceux  qui  feront  auiTi  for- 
tement convaincus  que  nous  le  fommes,  que 
c'cfi  à  l'amour  iiné  de  la  liberté  qu'on  doit  la 
nallfance  &  les  progrès  des' Arts  j  que  l'indufirie 
aura  toujours  fon  principe  dans  l'efprit  d'une 
noble  &  Julie  indépendance  ,  ôc  que  la  prof|)é- 
rité  en  découlera  toujours.  AuiTi  nos  Rois ,  per- 
fuadés  de  cette  vérité  ,  ont- ils  condamment  laitfé 
les  Habitants  de  ce'te  Ville  en  poifcrtion  de  plu- 
/îeurs  immunités  dont  ils  ont  joui  jufqu'à  ce  jour, 
dont  une  des  plus  importantes  eft  d'élire  fcs 
Chefs  ,  qui  font  revêtus  du  pouvoir  de  comman- 
der ,  de  fe  garder ,  6c  de  ne  jamais  voir  dans 
fon  fein  des  Troupes. 

La  douceur ,  la  politefTe  ,  l'affabilité  ,  l'hon- 
neur,  la  fenlibiliré  ,  l'a.mour  de  la  gloire,  font 
encore  des  qualités  qui  forment  le  caraderc  des 
Ilijbitants  de  Lyon  ^  qualités  que  les  Etrangers 
remarquent  f-icilement  en  eux  ,  dont  ils  font  (ou- 
veiu  l'éloge  ,  Se  qui  font  iinguliéremenc  propre* 


â  refprit  de  Commerce  ck  à  fa  prorpcriic.  Ea 
effcc ,  le  Commerce  contribue  beaucoup  à  iafpi- 
rer  la  douceur  &  lafiabilité  envers  tous  les  hom- 
mes ,  de  quelque  Pays  qu'ils  foient  ,  parce  que 
tous  les  rapports  qu'il  a  avec  toutes  les  contrées  de 
la  terre  ,  font  extrêmement  multipiiis  ,  5c  qu'ils 
tendent  tous  par  les  befoins  réciproques  ,  à  faire 
regarder  le  genre  humain  comme  un  Peu[)le  de 
frères  ^  les  fervices  mutuels  des  Nations  font 
nécelfaircs  liu  Commerce.  Introduifjz  l'efprit  de 
Commerce  parmi  les  peuplades  fauvages  5c  bar- 
bares qui  ne  rougilfent  pas  de  ces  atrocités  qui 
nous  révoltent  ,  biontôc  vous  les  verrez  huma- 
nifés  ,  avoir  en  horreur  ces  forfaits  qu'ils  com- 
mettent de  fang-ffoid,  chérir  tous  les  hommes 
&,  après  les  vertus  que  la  nature  infjire  , 
acquérir  celles  que  là  civilifation  donne  ,  ÔC 
qu'on  voit  briller  dans  les  contrées  que  le  com- 
merce féconde.  Peut  être  me  fuis-je  trop  étendu 
fur  les  objets  que  je  viens  de  traiter  ^  mais  il  eft 
bien  difficile  de  ne  pas  tomber  dans  un  défaut 
de  cette  nature  ,  quand  on  a  une  haute  idée  du 
Comnerce  6c  des  Négociants ,  Se  que  le  cœur 
tient  la  plume. 

Pour  ne  pas  tomber  une  féconde  fois  dans  l'in- 
convénient dont  je  parle  ,  je  vais  réunir  ici  fous 
un  même  point  de  vue,  trois  autres  principes  de  la 
profpérité  du  Commerce  Sc  des  Manufai^ures 
de  la  Ville  de  Lyon  ,  qui  font ,  le  peu  d'aétivité 
des  autres  Provinces,  ÔC  des  Nations  diverfes  à 
l'époque  de  rétablilfement  d:s  Manufadtures  de 
cette  Ville  j  le  petit  nombre  refpectif  des  fabri- 


qiies  qu'il  y  eut  alors  daûs  Lyon  ,  Se  qui  depuis^ 
s'eft  peut  être  trop  accru  ,  6c  l'eiprit  d'une  for- 
tune rapide  qui 'avoir  lieu  dans  les  premiers  tempSj 
6c  dont  on  cft  bien  éloigné  de  nos  jours  :  afin 
de  mieux  juger  de  la  force  ôc  de  l'influence  de 
ces  principes  de  la  profpéricé  de  nos  Manufadiu- 
res  ,  il  efl:  nécefTaire  de  dire  deux  mots  de  quel- 
ques événements  qui  précédent  l'époque  dont 
nous  parlons.  Ce  fut  environ  vers  Tan  1290  que 
les  Bannis  de  Florence ,  de  Lucqucs  &  des  autres 
Villes  d'Italie  ,  par  rapport  aux  factions  des 
Guelphes  &:  des  Gibelins  ,  fe  retirèrent  à  Lyon 
où  ils  exercèrent  le  Commerce  de  la  banque. 
La  protedion  puillante  qu'ils  y  trouvèrent,  attira 
beaucoup  d'autres  Négociants  ,•'&  cette  époque 
peut  être  regardée  comme  une  des  caufes  de 
i'accroiffement  6c  de  la  profpérité  où  le  Com- 
merce de  Lyon  eft  enfui  te  parvenu  ,  après  avoir 
langui  auparavant  fous  l'engourdiiTement  de  la 
tyrannie  féod:ile  ,  &.  fous  l'inlîuence  deftruûive 
de  plufieurs   guerres. 

A  peine  l'Etat  de  Gênes  eût-il  fécoué  le  joug 
de  la  France  ,  qu'on  s'apperçut  que  Titalie  étant 
feule  en  pofTeiTion  des  Manufactures  de  foie, 
abforboit  la  plus  grande  partie  de  notre  numé- 
raire. En  conféquence,  l'ufage  6c  l'importation 
des  étoffes  de  foie  furent  bientôt  prohibés  ,*  mais 
les  défjnfes  ne  firent  qu'irriter  les  de'irs.  Le  goût 
de  la  Nation  ,  ainfi  que  fon  em;;>reiTement  pour 
cet  objet ,  augmentèrent  à  un  tel  point ,  que  les 
Loix  prohibitives  devinrent  inutiles  par  le  nom- 
bre des  contraventions.  Louis  XI  ,  dont  la  poli- 
tique 


_  (33) 
tique  fut  quelquefois  profonde  Sc  éclairée  ,  penfa 
avec  raifon ,  quj  pour  rendre  à  la  Loi  toute  fa 
vigueur ,  il  falloic  établir  dans  fon  Royaume  des 
Manufactures  femblables  à  celles  d'Italie.  Il 
n'épargna  rien  pour  attirer  dans  fes  Etats  des 
Ouvriers  d'Italie  (i)  j  il  en  établit  à  Tours  ea 
1470,  6c  leur  accorda  enfuite  des  Lettres-Paten-» 
tes  ôcdes  privilèges,  à  l'ombre  defquels  les  Manu- 
factures fleurirent  2<  profpérercnt  jufqu'à  l'éta- 
bliircment  de  celles  de  Lyon,  dont  voici  l'époque. 
La  préfence  de  François  I  ,  ayant  attiré  à 
Lyon  beaucoup  d'Etrangers  ,  ÔC  notamment 
Etienne  Tùrquet  ii  Barthelemi  Naris  ,  deux 
Génois  expérimentés  dans  l'art  des  Manufactures  y 
ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  s'appercevoir  combiea 
la  lituation  de  Lyon  étoit  avantageufe  pour  le 
Commerce  ,  ôc  combien  les  grands  privilèges 
dont  cette  Ville  iouilîbit ,  pouvaient  faire  fleurir 
les  Manufadurjs.  En  conféquence  ,  ils  fe  déter- 
minèrent à  faire  un  établiifement  de  cette  nature. 
Aufîi-tôt  ils  en  firent  la  propofition  aux  Confeil- 


(i)  L<?  Commerce  ,  d'nun  Hiftorien  François,  jufqu'alors 
extrêmement  nrgiiçé  en  France,  fixa  l'atte^uion  du  Roi  ;  il 
voyoit  avec  ch.ti;nn  que  l'iinliiftcie  des  Etrangers  enlevoic 
l'argent  du  R'^yaumc.  Pour  remédier  à  ce  mal.  il  fit  venir  de 
Grèce  2c  d'Italie  qujnrité  d'Ouvrirs  qui  pulTent  fabriquée 
des  étoîfcs  précieufcs.  Il  exeinoci  de  tous  droits  ,  taxes  Se 
impôts  les  Etrangers  &  les  François  employés  dans  ces 
ManufaCViires  ,  même  leurs  fîmmts,  leurs  veuves  Se  leurs 
enfants  II  permit  par  une  Ordonnance  à  tous  Eccléfiafti- 
quts  ,  Nobles  &  à  toute  autre  Perfonne,  de  faire,  lansdéiO"- 
ger ,  le  commerce  par  terre  iSc  par  mer. 

E 
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lers  5c  Echcvins  de  la  Ville  ,  »  offrant  pour  sûreté 
de  leurs  paroles ,  de  faire  venir  leurs  femmes  &L 
Jeurs  enfants  ,  ôc  d'avoir  des  métiers  montés 
avant  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  fuivante  , 
s'il  plaifoit  à  Sa  Majelié  de  leur  accorder  à  leurs 
Compagnons  6c  autres  Ouvriers  les  mêmes  pré- 
rogatives dont  jouiiroicnt  les  Manufactures  de 
Tours  ».  François  I ,  qui  mérite  autant  le  furnom 
de  protei^teur  des  beaux- arts  ,  que  de  reftaura- 
teur  des  Sciences,  accueillit  les  demandes  de 
Mrs.  Turquet  5c  Naris ,  accorda  à  cet  établiffe- 
irient  une  protection  particulière  ,  &  rendit  à 
Lyon, au  mois  d'OCiobre  de  la  même  année  i53<5, 
un  Arrêt  diftingué  ,  relatif  aux  nouvelles  Manu- 
factures. Fidèles  r^î  l.eurs  promeiTes ,  les  nouveaux 
Fabricants  eurent  bientôt  préparé  les  foies  ,  6c 
monté  des  métiers  au  temps  fixé.  De  belles  étoffes 
furent  auffi-tôt  le  fruit  heureux  qu'on  en  retira. 
A  cette  aurore  des  ManufaCfures  de  Lyon  ,  on 
donna  indiftindemcnt  à  tous  ceux  qui  avoient  des 
fonds ,  c'eil  à-dire  ,  du  numéraire,  la  permifîion 
de  fabriquer  fous  la  main-d'œuvre  de  nos  deux 
Génois.  Cette  liberté  ,  qui  pour  tous  les  Citoyens 
ouvroit  une  nouvelle  route  à  la  fortune  ,  ôc  dont 
un  grarid  nombre  ne  manqua  pas  de  profiter  , 
contribua  d'une  manière  toute  particulière  au 
fuccès  de  l'entreprife.  Plulieurs  gens  à  talents 
ayant  été  inftruits  des  privilèges  particuliers  qu'on 
accordoit  aux  Fabricants  de  Lyon  ,  vinrent  des 
Pays  étrangers  fe  fixer  dans  cette  Ville.  Bientôt 
les  métiers  fe  multiplièrent ,  6c  fournirent  à  Ja 
jFrance  êv  même  à  divers  autres  Lcats,  un  grand 


nombre  d  étoffes  différentes  qu'ils  vcnoient  ache- 
ter à  Lyon. 

De  ce  précis  hiftorique  de  1  erablilTemcnt  des 
Manufactures  de  Lyon  ,  dont  la  certitude  eft  la 
plus  grande  polTible,  puifqu'il  cft  tiré  des  pièces 
authentiques  qui  font  du  temps  même  dont  nous 
parlons  ,  il  réfulte  que  dans  les  autres  Provinces 
ÔC  dans  les  divers  Etats ,  on  ne  remarquoit  pas 
l'aâ-ivité  8c  l'indurtrie  qui  tlit  en  vigueur  à  Lyon; 
puiiqu'o!! "établit  dans  cette  Ville  des  Fabriques, 
que  des  Ouvriers  étrangers  y  furent  appelles ,  que 
d'autre  vinrent  d'eux-mêmes  s'y  établir  ,  que  dans 
peu  la  France  entière  ,  6c  mêaie  divers  autres 
Royaumes  achetèrent  des  étoffes  de  Lyon  ;  faits 
confiâtes  par  des  acles  qui  font  dans  le  dépôt  des 
Archives  de  la  Fabrique  ,  il  eft  de  toute  évidence 
qu'il  y  avoit  moins  d'aclivité  dans  les  autres 
Provinces  de  France ,  6c  même  dans  les  Etats 
voifins  ,  que  dans  la  Ville  de  Lyon.  Les  Manu- 
faâures  de  cette  Ville  ,  d'abord  peu  nombreufes, 
augmentèrent  fucccffivement ,  6c  trouvèrent  un 
débit  affuré  dans  le  goût  du  temps  qui  étoit  très- 
porté  .vers  les  étoffes  de  foie,  comme  nous  le 
prouverons  bientôt  par  des  Monuments  hiftori- 
ques  ,  genre  de  démonftration  le  plus  capable 
d'opérer  une  ample  conviâiion.  De  la  réunion 
de  ces  caufes  ,  fuivit  néceirairement  refpoir  d'une 
fortune  rapide  j  car  ,  l'intérêt  a  toujours  été  le 
grand  mobile  des  aftions  des  hommes ,  &  il 
doit  être  l'ame  du  Commerce  ^  6c  ces  trois 
principes  ont  produit  la  profpérité  de  nos  Manu- 
fadures ,  qui   en  eft:  une   fuite   néceflâire.  On 


obfervera  que  la  Manufacture  de  Tours  fouffrît 
néceirairement  de  la  concurrence  de  celle  de 
Lyon  ,  qui  1  eclipfa  bientôt  ;  6c  quelques  nom- 
breufes  que  t'ulîcnt  les  Fabriques  de  Lyon,  elles 
furent  toujours  en  très-petit  nombre,  refpefti- 
venieni  à  la  grande  conlbmnriation  qu'on  faifoit 
des  étoffes ,  foit  dans  le  Royaume  ,  foit  dans 
les  Pays  étrangers.  Ces  divers  objets  feront  déve- 
loppés avec  un  certain  détail  de  preuves  authen- 
tiques que  j'ai  entre  les  mains  y  dans  un  grand 
ouvrage  que  je  publierai  fur  le  Commerce  de 
Lyon. 

Une  feptieme  caufe  de  la  profpérité  des  Manu- 
factures de  la  Ville  de  Lyon  ,  eft  la  politique 
adroite  &  éclairée  des  Habitants  de  cette  Cité  , 
<i'avoir  appelle  ÔC  favorifé  un  grand  nombre 
d'Etrangers  habiles  qui  y  ont  formé  des  établilTe- 
ments.  D'abord  ,  lorfque  les  Banquiers  d'Italie  , 
pcrf-xutés  par  les  factions  des  Guelphes  &  des 
Gibelins ,  fe  réfugièrent  à  Lyon,  ils  y  trouvèrent 
des  proteftions  puiffantes  pour  l'exercice  fi  utile 
de  la  Banque,  malgré  les  anathêmes  d'un  Concile. 
Nous  ferat-il  permis,  à  cette  occafion,  de  dire  en 
pafllint  que  le  Commerce  feroitabfolument  perdu 
Il  la  Puilfance  ecclcfiaftique  cherchoit  à  fe  mêler 
de  cet  objet  qui  lui  cil  étranger. 
'  Revenons  à  notre  fujet.  Les  fieurs  Turquet 
&:  Naris  furent  accueillis  à  Lyon  par  les  Officiers 
Municipaux  avec  la  diflinétion  qu'ils  méritoienr. 
Un  grand  nombre  d'autres  vint  s'établir  à  Lyon  , 
8c  participèrent  à  la  même  proteClion.  On  a  vu 
dans  cette  Ville  plufieurs  illuftres  Familles  éiran- 
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gères  y  acquérir  de  grands  biens  par  le  Com- 
merce ,  telles  que  les  l'rozzi ,  les  AlbifH  ,    les 
Caponi  ,  les    Bdrtlioli ,  qui   furent   les    derniers 
IVobles  qui  cédèrent  à  U  fortune  du  grand  Corne 
de  Medi-  is  j  même  6ès  ics  premiers  temps  dont 
nous  parlons,  on  comptoir  trente-fix  familles  de 
Florentins,   vingt -quatre    de   Génois  ,    douze 
Families  Allemandes,  dix  huit  d'Italiens,   neuf 
de  Grifons  ,  dix-huit  de  Lut-quois ,  dix  fept  de 
Savoie  &  du  Piémont,  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  faire  fleurir  le  Commerce.  Le  nombre  de 
ces    différentes   Families    augmenta    beaucoup 
dans  la  fuite  j  depuis  15. ,9  jufqu'au  dix  huitième 
ilecle  on  a  compté   6$    maifons  de  Négociants 
Suilles  établis  à  Lyon.  Le  fameux  Jacques  Cœur 
fi  connu   par  Ton  Commerce,   par  fes  richelTes 
&  par  fes  difgraces  fous  Charles  VII ,  avoir  eu 
des  Faiseurs  à  Lyon  ,  &  y  poffédoit  fix  maifons. 
Tous  ces  faits  ,  qui  font  certains  ,  prouvent  que 
dans  tous  les  temps  la  Ville  de  Lyon  a  accueilli 
les  Etrangers  j  que  par  des   encouragements    6c 
une  proteéliion  marquée  ,  elle  a  fu  les  fixer  dans 
fon  enceinte.  Dans  toute  la  fuite  de  ce  ^Mémoire, 
on  en  verra  d'autres  exemples  qui  ont  un  rapport 
dire<St  avec   quelques-uns  des   objets  que    nous 
devons  traiter  ,  6c  que  nous  omettrons  ici  pour 
éviter  les  répétitions. 

Cette  heureufe  politique  de  la  Ville  de  Lyon 
a  été  le  modèle  que  fe  font  propofé  divers  Sou- 
verains pour  faire  fleurir  les  Arts  dans  leurs  Etats. 
Ce  Pierre  premier  ,  qui  mérite  d'être  regardé 
comme  le  créateur  de  fa  Nation  ,  qui ,  en  quel- 
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ques  années ,  eft  venu  à  bout  par  la  force  àe 
fon  génie  de  la  tirer  de  l'obfcurité  où  elle  avoir 
toujours  langui ,  &  de  lui  donner  ailcz  de  con- 
fiftance  pour  avoir  une  grande  influence  dans 
la  balance  de  l'Europe  ^  6c  cette  Catherine  qui 
S'eft  montrée  i]  digne  d'occuper  le  Trône  où 
s'étoit  afTis  le  Czar  ,  qui ,  par  fon  génie  &.  le  plus 
brillant  des  règnes,  s'cft  élevée  à  une  hauteur  que 
peu  de  Souverains  ont  atteint  j  ils  ont  eu  l'un  Sc 
l'autre  la  plus  grande  attention  à  s'enrichir  des 
dépouilles  des  Nations  ,  ils  ont  non-feulement 
ouvert  leurs  Etats  aux  Etrangers  qui ,  mécon- 
tents de  leur  patrie  ou  conduits  par  l'inconftanee, 
alloient  s'y  réfugier  ^  mais  ils  ont  attiré  par  des 
encouragements ,  ÔC  par  une  proteèlion  particu- 
lière tous  les  gens  à  talents  qui  pouvoient  être 
utiles  dans  divers  genres.  Et  ce  Frédéric  qui  par 
fon  courage  ,  l'intrépidité  de  fon  ame  6c  la  plus 
brillante  tactique  ,  s'ert  rendu  redoutable  à 
l'Europe  entière,  dont  après  avoir  difîïpé  les 
complots  ,  il  a  fait  plus  d'une  fois  le  deftin.  Ce 
Prince  le  premier  Souverain  de  fon  fiecle  ,  ÔC  le 
modèle  de  ceux  qui  exifleront  à  jamais  •^  ce 
Prince  qui  a  fait  alfeoir  à  (es  côtés  la  Philafo- 
phie  fur  le  Trône  qu'il  a  entouré  de  la  troupe  ' 
nombteufe  des  fcienccs  &  des  arts  -^  doué  d'une 
étendue  de  génie  auquel  rien  ne  peut  être  com- 
paré j  avec  une  ame  de  la  trempe  la  plus  forte 
&  un  efprit  d'une  philofophie  profonde  ,  a  fenti 
plus  que  perfonne  les  avantages  infinis  qu'il 
pouvoir  procurer  à  fes  Etats ,  en  y  appellant  les 
arts  étrangers.  De  tous  côtés  des  ellaimsnom- 
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breiix  de  Savants  ,  d'Artiftes  de  tous  les  genres 
font  venus  prcfenter  les  tributs  de  leur  génie  à 
ce  Souverain  ,  l'admiration  de  l'Europe  ou  plutôt 
de  l'Univers  ^  car  Tes  brillantes  actions  fur  les 
aîles  de  la  gloire  ÔC  de  la  renommée  ont  volé 
julqu'au  bornes  du  iMonde.  La  France  ,  dont  il  a 
toujours  été  l'idole  ,  6c  qu'il  chérit  particulière- 
ment, a  contribué  plus  qu'aucune  autre  Royaume, 
à  rendre  Tes  Etats  florilTants  j  Lyon  fur-tout  plus 
qu'aucune  autre  Ville  du  monde ,  a  concouru  à 
enrichir  de  fes  pertes  fa  Capitale  &  fes  Provin- 
ces, 6c  à  les  élever  à  ce  degré  de  grandeur  6c  de 
gloire  qu'elles  ont  atteint. 

Si  jufqu'à  préfent  le  Commerce  &  les  Manu- 
fa£lures  diftinéiives  de  la  Ville  de  Lyon  ont  eu 
un  fucccs  auquel  rien  dans  ce  genre  ne  peut  être 
comparé  ,  c'eft  aux  inventions  Se  aux  découver- 
tes nombreufes  qu'on  a  faites  dans  cette  induf- 
trieufe  Cité  qu'il  faut  l'attribuer  ;  ce  font  elles 
qui  lui  ont  affuré  une  fupériorité  éminente 
devant  laquelle  tout  difparoît.  Dans  une  matière 
aulfi  abondante  ,  nous  nous  bornerons  à  quelques» 
unes  des  principales  '-,  les  autres  trouveront  leur 
place  dans  i'hiltoire  de  la  Fabrique  &C  du  Com- 
merce de  Lyon  que  nous  publierons.  Dans  les 
pemicrs  temps  de  leur  origine  ,  les  Manufactu- 
res ne  durent  s'occuper  que  d'acquérir  de  la 
confiftance  ÔC  du  nerf  pour  fe  foutenir  par  elles- 
mêmes.  Dans  leur  enfance  ,  elles  furent  fans 
doute  foiblesj  mais  bientôt  parvenues  à  l'ado- 
Icfccnce  ,  &  enfuite  à  la  force  &;  à  la  vigueur  , 
elles  enfantèrent  des  miracles. 
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Le  célèbre  Oc^avio  Mcy  doit  être  mis  a  ïa 
(ête  des  Inventeurs  dont  nous  allons  parler.  C'eft 
lui  qui  imagina  le  luitroir  ,  machine  propre  à 
Juftrer  les  foies  Ôt  à  donner  de  l'apprêt  &  du 
luftrage  aux  taffetas.  Dès  le  7  Novembre  i  665  il 
fut  incorporé  dans  le  Corps  de  la  Fabrique ,  du 
propre  mouvement  &  par  délibération  de  la 
Communauté ,  en  confidération  de  cette  décou- 
verte. II  n'eft  pas  inutile  de  dire  comment  il  par- 
vint à  imaginer  cette  efpece  de  préparation.  Le 
hafard  a  préfidé  à  cette  découverte  comme  à 
bien  d'autres  j  mais  le  génie  fut  en  profiter,  ÔC 
fans  lui  elle  auroit  été  perdue  •■,  le  mérite  en  eft 
le  même.  Ayant  mis  dans  fa  bouche  un  brin 
de  foie,  &  l'y  ayant  roulé  pendant  quelque 
temps  ,  il  remarqua  ,  lorfqu'il  l'en  eût  tiré  ,  que 
cette  foie  avoit  acquis  un  éclat  qu'elle  n'avoit 
pas  avant  cette  opération.  Plufieurs  expériences 
qu'il  fit  fuccefTivement  ,  lui  montrèrent  que  cet 
efîet  étoit  confiant.  Alors  il  fe  livra  à  une  fuite 
de  recherches  qui  furent  couronnées  du  plus 
heureux  fuccès  ;  car  ,  après  avoir  trouvé  une 
lotion  qui  fût  propre  à  lufirer  la  foie  ,  6c  dont 
il  fe  réferva  pendant  Ion[^-remps  le  fecret ,  il  fie 
une  fortune  immenfe  Le  célèbre  Lyonnois 
rroiirut  en  j  690 ,  après  avoir  bien  mérité  de  fa 
Patrie  par  une  découverte  ii  utile  à  la  fabrication 
des  étofic.'S. 

Quelques  années  auparavant  Claude  Daugnon, 
Maître  Fabricant  ,  imaj^ina  une  nouvelle  étoffe 
mélangée  d'or  5c  d'argent ,  fil  ,  foie  ,  laine  SC 
coton  très -belle  ÔC  fort  recherchée  ,  fur  tout  pour 

les 
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les  tapifferies  S?  ornements  d'Egiife.  Quinze  an9 
après  il  obtint  de  la  Cour,  (  1623  )  pour  un 
certain  nombre  d'années  ,  un  privilège  cxclufif 
pour  cette  fcibrication.  Cet  étabHirement  paroît 
doublement  intéreflant  j  car,  il  eft  vraifemblable 
•qu'il  a  donné  naiirance  à  la  Communauté  des 
Guimpiers. 

Dans  l'année  1650,  les  Fabricants  imagine-, 
rent  les  ferrandines ,  étoffes  mélangées  de  laine, 
que  les  Guimpiers  voulurent  fabriquer,  ainli  que 
les  étoffes  brochées.  Comme  ils  y  mêloient  toute 
forte  de  matières  ,  le  Parlement,  dan?  Ton  Arrêt 
de  1726  ,  leur  fixa  des  limites  ,  ÔC  en  leur  per- 
mettant la  fabrication  des  fatinades  ,  il  leur 
défendit  ,  ain(i  qu'aux  Fabricants  même  ,  de 
fabriquer  aucunes  étoffes  mélangées  ,  fous  quel- 
que dénomination  que  ce  fût  ou  qu'on  pût  leur 
donner  ,  autrement  qu'en  levant  la  chaîne  moitié 
par  moitié  ,  ni  de  figurer  lefdires  étoffes  à  la 
grande  tire  ,  à  l'exception  toutefois  des  ferran-, 
dines  6c  gazes  que  lefdites  deux  Communautés- 
pourroient  fabriques  à  la  grande  tire  ,  fans  pou* 
voir,  fous  aucun  prétexte  ,  en  faire  d'autre  ufage, 
à  peine  de  ,  6cc.  Il  nous  a  paru  intéreiîant  pour 
riliffoire  de  l'Art  de  faire  mention  de  cet  Arrêt. 

En  1720  ,  Meffieurs  Roch  Quinfon  ,  père  ôC 
fîlj,*  8c  Charbonnet,  obtinrent  du  Confeil ,  au 
mois  d'Avril ,  la  prérogative  d'élever  une  fabrique 
fous  le  nom  de  manufa»Eî:ure  royale  de  velours 
à  ramages  ,  raz  ,  façonnés ,  figurés  ou  découpés 
à  l'imitation  de  ceux  de  Vénife  ,  en  foie  pure , 
ou  mélés'd'or  Se  d'argent ,  propres  à  des  orne-^ 
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wents  d'Eglife ,  meubles  Si  habita  &  doublures 
de  Cdfroir>.i!  5  d'y  fabriquer  aulîi  des  damas  en 
largeur  de  |-  ou  largeur  ordinaire  ,  eu  foie  pure 
ou  méhngés  d'or  ôc  d'argent  ^  ^  enfin ,  de 
fabriquer  égalem.ent  des  brocarelles  larges  ,  des 
veburs  unis  6c  raz  ,  des  fatinadcs  &  autres  étof- 
fes pour  meubles,  avec  la  permidion  d'y  employer 
des  ouvriers  étrangers  en  qualité  de  compagnons  , 
feulement  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  pu  former  des 
Sujets  de  Sa  Majefté  pour  lefdits  ouvrages. 

Mais  un  de  ceux  qui  a  été  le  plus  utile  à 
la  Fabrique  de  Lyon,  5c  d'autant  plus  utile  que 
fa  principale  découverte  tourne  au  foulagement 
de  l'humanité ,  eil  Jean  Baptifte  Garon  ,  qui  fut 
en  même-temps  un  des  Fabricants  les  plus  intel- 
ligents. Il  imagina  une  méçhanique  très-fimple  j 
&  fort  avantagcufe  aux  Tireufcs  dont  la  profef- 
lion  eft  tiès-pénible  -,  c'étoit  bien  mériter  de 
l'humanité  £>C  des  arts.  Il  obtint  un  privilège 
qui  fit  fa  fortune.  Il  ei\  rare  qu'une  découverte 
niarche  fans  erre  accompagnée  de  plusieurs 
autres  :  aufîi  notre  Marchand- Fabricant  obtint-il 
pour  une  autre  iavention,  6c  pendant  dix  ans, 
fou?  lé  titre  de  manufa£ture  royale ,  le  privi- 
lège exclulif  de  fabriquer  dés.  velours  brochés 
en  nuances  en  toute  forte  de  façons  ,  tant,  en 
dorure  qu'en  foie  ,  à  la  charge  de  fe  conformer 
aux  Kéglements  pou'r  la  fabrique  des  velours. 
IViia'heureufemenr  pour  le.  progrès  dés  arts ,  le 
Heur  Garon  ne  furvccut  tjue  très-peu  de  temps 
5  cette  faveur  dont  jouit  enfuite  le  fieur  Çhaulfary, 
ccfTiOnnaire  de  fa  veuve,  lequel  fut  maintenu' 


.dans  toutes  les  prérogatives  dudlt  privilège  ,  par 
Lettres- Patentes  de  Sa  Majcllé  du   8  Otlobre 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  Délibération  de 
îa  Communauté  prife  en  i74<5,  pour  obtenir 
du  Confei!  la  permifTion  de  faire  des  moires 
d'argent,  dyns  la  largeur  de  cinq  douzièmes 
d'aune  ,  telles  qu'elles  Ce  fab;  iquoient  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre,  afin  de  parler  d'un  des 
plus  célèbres  Inventeurs  que  la  Fabrique  ait 
jamais  vu.  C'eft  le  Ihur  Faicon  qu'on  peut 
môme  regarder  comme  un  des  plus  ingénieux 
IVléchaniciens  qui  aient  jamais  exifté  dans  les 
arts  d'induitrie.  Le  mcchaniTme  de  fes  machines, 
la  nouveauté  de  fes  inftruments ,  l'elTet  de  ks 
différents  uftenfiles,  ne  peuvent  être  bien  connus 
que  par  des  figures ,  ou  plutôt  par  l'infpedion 
éc  par  l'ufage.  Le  fieur  Brunette ,  Piemontois  , 
a„in\9giné  un  rouet  très  utile  pour  fixer  la  quan- 
tité d'organilns  que  doit  pretidie  chaque  roquetin 
deftiné  aux, centres  de-  >.oiûurs,  proportionnel- 
lement à  l'aunagc  dé. 

Le  fieur  Boulachon,  2vl;ntre  Fabricant,  trouva 
un  fecret  de  lever  les  taches  far  Içs  étoffes  de 
foie  ,  Se  propre  à  rendre  l'éclat  aux  dorures  fans 
altération.  Lorfque  M.  de  Vaucanfon  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  s'efl  appliqué  ,  en  confé- 
quence  des  ordres  du  Miniflcre  ,  à  perfeétionner 
les  machines  relatives  à  quelques  opérations  des 
manufadures  ,  il  a  été  à  Lyon  s'inftruire  de 
tout  ce  qui  y  avoit  rapport  ;  il  a  vu  ,  avec  admi- 
ration ,  le  méchanifme  des  machines  déjà  exif-; 
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tantes ,  &  a  cherché  feulement  à  en  fimplifier 

quelques-unes. 

Le  fieur  François-Philibert  Charmes,  fils  aine  , 
Maître  6c  Marthsnd  Guimpier,  a  inventé  depuis 
en  1772,  17745c  1780,  diflérentes  machines 
méchaniques  appliquées  aux  arts  de  Fileur , 
Tireur  d'or  6c  argent ,  très  utiles  pour  perfec- 
tionner les  traits  &  filets.  Pour  remédier  aux 
défauts  de  l'écachage  ,  il  a  imaginé  une  machine 
dont  la  propriété  eft  d'afllirer  ,  avec  toute  la 
foliditc  pofî^ble  ,  le  point  de  contaâ  ou  la 
prife  de  moulin  ,  de  manière  qu'on  pour- 
roit  remuer  le  banc  fur  lequel  il  eft  monté , 
fans  craindre  la  variation  de  la  prife  9  à  cette 
machine  eft  adapté  un  levier  gradué  qui  fait 
faire  ,  au  moyen  d'un  poids  de  dix-huit  livres  , 
une  preflîon  de  meules  ,  depuis  8  liVres  jufqu'à 
44 ,  6c  cela  en  ràifori  de  chaque  grolleur  6c 
dorage  des  traits.  Pour  remédier  au  défaut, 
appelle  placage ,  il  a  aufil  inventé  une  machine 
tien  combinée  ,  ôc  qu'il  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  fes  découvertes,  au  moyen  de  laquelle, 
Se  à  l'aide  d'un  feul  homme  ,  il  fait  tourner  , 
avec  toute  la  délicateffe  &c  Tégaliré  qu'exige  îe 
i\\é  5  depuis  trois  jufqu'à  6  rouets.  Son  avantage 
eft  très  grand  ,  puifqu'avec  trois  perfonnes  6c 
quatre  lumières  de  moins  ,  elle  fabrique  un  fi- 
xieme  d'ouvrage  de  plus  ,  fans  compter  que'  la 
fabrication  fe  trouve  exempte  des  défauts  qu'on 
remarque  dans  les  filets  fabriqués  au  rouet. 

C'eft  ici  le  lieu  de  faire  honneur  à  la  Ville 
|de  Lyon  du  plus  ingénieux,  ôc  peut-être  du  plus 
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grand  Méchanicien  que  la  France  ait  produit ,  le 
Père  Scbafticn  Truchet ,   fi  connu  par-tout  où 
les  Sciences  font  en  honneur  par  un  grand  nom- 
bre d'inventions  excellentes  ,  qui  ne  font  pas  du 
rcficrt  de  rob;et  dont  nous  nous  occupons,  a 
encore  travaillé  à  un  grand  nombre  de  modèles 
pour  différentes  Manufaâures  ,  &  fur-tout  pour 
les  proportions  des  filières  des  Tireurs  d'or  de 
Lyon  j    ôc  c'eft .  avec  beaucoup   de  raifon  que 
IVl.  de  Fontenelle  dît  ;  «  Ceux  qui  ont  quelque 
talent  fingulier  peuvent  l'ignorer  quelque-temps, 
&  ils   en   font  d'ordinaire  avertis  par  quelque 
hafard  favorable.   Un  homme  deftiné  à  être  un 
j^rand  Méchanicien  ne  pouvoit  être  placé  par  le 
hafard  de  la  nailTance  dans  un  lieu  oli  il  en  fût 
ni  plus  promptementni  mieux  averti  qu'à  Lyon» 
Nous  nous  bornerons  à  ce  cours  expofé  des 
inventions  méchaniqucs  qui  ont  été  faites  depuis 
l'établiTement  des  Fabriques  de  Lyon.  Un  plus 
long  détail  feroit  ici  fuperflu  ÔC  ennuyeux  pour 
nos  Ledeurs ,   à  caufe  des  termes  d'art  dont  il 
eft  néceflaire  de  fe  fervir.,   mais  qui  ne  peuvent 
être   entendus    qu'avec    le    fecours'  des  figures. 
Tout  cela  ne  peut  trouver  place  dans  un  (impie 
mémoire  ,  parce  qu'alors  racceifoire  deviendroit 
le  principal,  6c  que  dans  l'hiftoire  des  inventions 
de  la  Fabrique  que  nous  préparons ,  &  qui  fera 
partie  de   l'ouvrage   fur  le  Commerce  de  Lyon 
que  nous  avons  annoncé  plus   haut ,  on   verra 
d'abord    le    méchanifme    d'un    ancien    métier , 
enfuite  celui  des  métiers  du  temps  préfent  avec 
toutes  ks  innovations   ôc  perfeâions  qui  y  onç 


été  introduites  fuccefTivement.  Nous  parlerons 
de  pIuHeurs  autres  Inventeurs  que  nous  avons 
été  obliges  de  palFor  fous  filence.  Nous  nous 
étendrons  avec  complaifance  fur  les  inventions 
de  plufieurs  Ciro^ens  qui  nous  paroiiTrnt  avoir 
porte  la  fabrication  des  étotfcs  à  un  point  de 
perfe£lion  étonnant. 

$i  aux  inventions  excellentes  qui  ont  toujours 
diftingué  la  Fabrique  de  Lyon  ,  on  y  ajoute  la 
Supériorité  du  deifcin  ôc  le  goût  exquis  qui  ont 
toujours  brillé  dans  cette  Ville,  on  aura  un 
nouveau  principe  de  profpéiité  des  Manufaftu- 
res  ,  6c  peut  êcre  le  plus  grand  principe  qui  jes 
ait  rendues  florilTantes.  En  efiet ,  où  trouver 
plus  de  goût ,  plus  de  délicatefie  ,  plus  de  fî- 
jîefTe  ,  plus  de  vérité ,  plus  de  grâce  ,  plus  de 
coloris ,  un  art  plus  favant  de  fondre  les  nuan- 
ces ,  de  mêler  les  teintes  ,  ÔC  de  rendre  Kart 
même  rival  de  la  nature.  S'il  exiftoit  quelque 
individu  qui ,  à  l'dfpeâ  des  beautés  fans  noiubre 
que  cette  Manufié^ure  a  enfantées ,  ne  fût  dan? 
l'enthouiiafme  ,  ah  qu'il  feroit  à  i^laindre  !  que 
la  Nature  aCiroit  été  marâtre  à  fon  égard  !  11 
faudroit  lui  dire  ce  qu'un  Ancien  difoit  à  un  froid 
Spectateur  d'un  fuperbe  tableau  ,  prend  vujs 
'yeux  ù  regarde.  La  (upériorité  des  Defllnateurs 
de  Lyon  ,,  6c  l'excellence  du  goût  qui  regae 
îdans  cette  Ville  eft  fi  bien  établie  ,  qu'il  n'y  a 
fflucun  cootradifteur  de  cette  vérité  L'eraprefle- 
ment  que  toutes  les  Cours  montrent  à  fe  pro- 
curer des  étoffes  de  Lyon  ,  dar.s  le  moment 
;lïiêqia  de  leur  nouveauté  j  eft  la  preuve  la  plus 
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îrrctragable  qu'on  puîfle  délirer,  5c  elle  montre} 

de  la  manière  la  plus  convaincante,  que  c'ell  à. 
la  fiiperiorité  du  dclFein  &  à  l'excellence  du  goût 
le  plus  exquis  ,  qu'on  doit  attribuer  ,  comme  à 
un  des  principes  les  plus  efficaces ,  la  profpérité 
des  Manufadturts  diilinétives  de  la  Vaille  de  Lyon. 
Les  privilèges  ôc  la  proreition  particulière 
que  nos  Rois  ont  accordés  au  Commerce  ÔC 
aux  Manufaôures  de  Lyon  ,  me  paroilTent  encore 
une  des  caufes  qui  les  a  Cait  fleurir.  Charles  VII , 
étant  dans  la  Ville  d'Angers  en  1443  ,  accorda 
à  la  Ville  de  Lyon  deux  foires  qui  dévoient  être 
tenues  le  Mercredi  après  Pâques,  &C  fendant  vingt 
jours ,  ÔC  la  féconde  durant  un  égal  intervalle  de 
temps  ,  à  commencer  du  16  Juillet.  Il  en 
accorda  dans  la  fuite  une  troifieme  qui  s'ouvroit 
le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-J.icques.  Dès 
l'an  1462,  féconde  année  du  regiie  de  Louis  XI  , 
le  Confeil  lui  fit  entendre  le  dominage  ÔC  préju- 
dice que  recevoir  le  Roya'..me  ,  de  ce  que  les 
Marchands  de  Lyon  ^C  des  autres  bonnes  Villes 
fréquentants  les  foires  de  Genève  ,  tiroient  dehors 
fon  obéiifance  une  grande  quantité  ,  tant  de 
deniers  que  de  denrées.  A  cette  caufc,  il  oflroya 
lors  les  quatre  foires  annuelles  qui  font  de  préfent 
tenues  ôc  fréquentées  en  la  Cité  de  Lyon  ,  à  favoir 
à  Pâques  au  mois  d'Août,  à  la  Touifaints  6c  aux 
Rois  ,  chacune  d'icelle  durant  quinze  jours  ouvra- 
bles, en  faveur  defquellbs  furent  données  grandes 
imm:!nités  6c  privilèges  aux  Marchands.  Pour  cet 
effet  furent  expédiées  Lettres  en  forme  authen- 
.tique  5  contenant  les  Règlements  d'icelles  foires 
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données  à  Saint-Michel  fur  Loire  ,  le  vîngtîcmë 
jour  d'OtSlobre  l'an  1462..  Louis  XI  étant  à 
Nogent  ,  accorda  ,  le  zp  Avril  1464  ,  au  Prévôt 
àes  Marchands  Se  Echevins  de  Lyon  le  pouvoir 
&  l'autorité  d'élire  àes  perfonnes  de  probiré 
pour  prendre  garde  que  durant  les  foires ,  les 
Marchands  ne  fulTent  "exés  ,•  &  de  plus,  afia 
de  terminer  à  l'amiable  les  différends  qui  naî- 
troient  entre  Marchands.  Charles  VllI ,  au  mois 
de  Mai  14S7,  donna  des  Lettres  Patentes  rela- 
tives aux  foires  de  cette  Ville  j  nous  en  avons 
parlé  ci-defTus  ». 

Louis  XII  étant  à  Lyon,  s'occupa  de  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  au  Commerce  de  cette 
Ville.  Je  n'en  citerai  qu'un  trait ,  qui ,  quoique 
minutieux  au  premier  coup  d'œil ,  eu  cependant 
intéreffant  ,  parce  qu'il  cfl  lié  à  l'hiftoire  du 
Commerce,  Le  Koi  ordonna  d'abattre  les  bancs 
&  auvents  des  boutiques  qui  nuiroient  tellement 
à  la  décoration  de  la  Ville  »que  les  rues  en  étoicnt 
difformes  ÔC  tant  étroites ,  que  les  charrettes 
s'entrerencontrant  par  les  rues ,  ne  fe  pbuvoient 
détourner,  Sc  que  les  boutiques  des  Marchands  en 
étoient  obicurcies  &C  ténébreufes,  £c  n'éroit  aifé 
à  difcerner  le  fard  de  la  marchandife  d'avec  le 
naïf  ^  d'autant  qu'il  y  a  différence  entre  la  nuit 
£^  le  jour.  •»)  Le  Seigneur  de  Barznc  fut  nommé 
pous  préfider  à  cette  exécution.  Le  même  Sou- 
verain étant  à  Lyon  ,  ôc  defirant  relever  de  frais 
les  Marchands  faifant  le  Commerce  des  rivières, 
lit  par  Ces  Lettres-Patentes  contenant  Edit  per- 
pétuel, une  abolition  des  péages,  tréiius ,  impôts 
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&  autres   nouveaux  fubiides',  mis  fus   depuis 
cent  ans  fans  o£^roi  des  Rois>">. 

Après  le  premier  Edit  de  la  pacification  des 
troubles,  donné  le  19  Mars  1565  ,  Charles  IX 
délirant  remettre  les  chofes  en  leur  premier  état  , 
révoqua  les   Foires  qui  pendant    le   temps   des 
troubles ,  avoicnt  été  transférées  de  Lyon  dans  la 
Ville  de  Châlons.  en  Bourgogne.  On  les  rétablit 
dans   Lyon   par  Lettres  -  Patentes  adreffées  au 
Comte  de  Saux  ,  Chevalier  de  Tes   Ordres,  Sc 
Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de  la  Ville 
de  Lyon. ...  En  un  mot ,  depuis  Charles  VII , 
Roi  de  France  ,  je  trouve  que  les  quatorze  Sou- 
verains qui  ont  occupé  le  Trône,  ont  tous  confir- 
mé les  anciens  privilèges  de  la  Ville  de  Lyon  , 
êc  en  ont  ajouté  fouvcnt  de  nouveaux  qui  annon- 
çoient  de^  foins,  une  vigilance,  une  ibilicitude, 
une  atterition  ÔC  une  protedtion  dignes  de  Tim- 
portance  du  Commerce  de  cette  Ville.  D'ailleurs  ,. 
nous  aurons  occafion  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
de  parler  des  privilèges  accordés  dans  des  temps 
poflérieurs  aux    premiers   que    nous  avons  rap- 
portés ,   précifcment  parce  qu'étant  plus  anciens 
ils étoient  plus  difiîciles  à  retrouver.  Les  uns  &  les 
autres  font  pleins  des  fentiments  de  la  plus  haute 
confidéraiion  pour   cette  Ville  ;  un  feu  1  exemple 
nous  fufîira  ici.  Dans  le  préambule  des  Lettres- 
Patentes  contenant    Règlement   en    55    articles 
pour  l'Adminiftration   municipale  de  la  Ville   de 
Lvon  ,  Louis  XV'  dit  :  »  le  rang  que  fient  rotre 
Ville  de  Lyon  parmi  les  autres  de  notre  Royaume, 
le  Commerce  conlidérable  dont  elle  ei\  le  centre, 
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la  faveur  des  Rois  nos  Prcdccefreurs  &  àe  Nous, 
dont  elle  a  toujours  éto  honorée ,  &  les  privi- 
lèges qu'elle  en  a  obtenus ,  dans  lefquels  nous 
entendons  la  maintenir ,  ÔCc.  » 

Les  foires  de  la  Ville  de  Lyon  ont  été  autre- 
fois un  des  plus  grands  privilèges  que  nos  Pvois 
aient  accordes  à  la  Ville  de  Lyon  ,  ôc  en 
inéme-temps  un  des  principes  les  plus  efficaces 
de  la  profpérité  du  Commerce  de  cette  Ville. 
Paradis  de  Cuyfeaulx  l'avoir  bien  ienti,  lui ,  qui 
perfuadé  que  Lyon  étoir  VOfficine  du  Commerce 
de  tout  le  Monde  ,  difoit  n  il  n't-il  pas  poiïible 
d'avoir  deux  plus  riches  ,  plus  fécondes  &  plus 
plantéreufes  nourrices  que  ces  deux  grands  fleu- 
ves du  Rhône  cc  de  la  Saône  ,  par  le  moyen 
defqueis  lui  abondent  en  bien  de  toutes  parts  , 
&.  lui  e<l  faite  communication  des  marchandifes 
de  toutes  les  mers,  î*<  des  Changes  6(  Commer- 
ces de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le 
foleil  «. .  . .  On  ne  pourroit  nier  que  les  Foires 
publiques  6c  le  Commerce  de  toute  l'Europe 
n'iiit  été  fréquenté  à  Lyon  dès  la  fondation  de 
la  Cité  de  Fianius  ,  6c  poffibie  avant  que  Plan- 
cus  fut  niiiz  ,  étant  encore  la  Cité  en  bas ,  entre 
les  rivières:  &  qu'ainli  foit,  Stabo  ,  qui  vivoit 
du  temps  d'Augufte  ti.  de  Plancus ,  parlant  des 
Habttanis  de  Lyon  ,  écrit  aini'i  :  narn  &  u/uî 
magno  ejî  illis  emporiam.  Ils  tirent  un  grand 
profit  des  Foires  &  Commerce  ;  par  lefquelles 
paroles  l'on  peut  juger  par  conjefture  ,  que  déjà 
le  Commerce  s'cxcrçoit  à  Lyon  avant  que 
Plancus  Vint  en  Gaule,  w   Nous  avons  vu  plus 
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haut  dans  la  Lettre  célèbre  des  Chrétiens  de 
Lyon  aux  Egiifcs  d'Orient,  écrite  environ  l'an 
171  de  J.  C  ,  6c  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Marc-Aureie  Antonin  ,  que  les  Foires  de  Lyon 
étoienc  fréquentées  par  des  March:u;ds  de  toutes 
les  Provinces  du  Monde.  .  .  .  Voyez  Eu^ébe  , 
liv.  5  ,  ch.  3.  Si  on  en  excepte  les  temps  de 
guerre,  les  Foires  ont  toujours  été  tenues  à 
Lyon  ,  ôc  aufTi-tôt  que  les  troubles  celfoient , 
on  rappelloic  dans  cette  Ville  les  arts  épouvantés 
ÔC  le  Commerce  fugitif,  pour  les  y  fixer  de 
nouveau.  Nous  avons  vu  que  depuis  Charles  VII 
les  F'oires  ont  eu  lieu  conflamment ,  &  que  les 
Rois  fcs  SuccelTeurs,  convaincus  de  leur  heureufe 
influence  fur  le  Commerce  de  cette  Ville  ,  les 
onr  toujours  favorifécs  .  &  ont  cru  avec  raifon 
que  ces  Foires ,  qui  étoient  un  des  grands  privi- 
lèges qu'ils  puifent  accorder  ,  formoient  un  prin- 
cipe efficace  de  profpérité. 

Je  fais  que  les  Foires  à  préfent  n'avoient  pas 
la  même  influence  dont  elles  jouiflbient  autre- 
fois. Nous  prouverons  cette  vérité  dans  la  troi- 
fieme  partie^  mais  il  eft  sûr  que  dans  le  temps 
dont  nous  parlons  ,  &  même  au  commencement 
de  ce  fiecle  ,  elles  ont  été  une  des  caufes.qui  a 
fait  fleurir  à  Lyon  le  Commerce  ÔC  les  Manu- 
fafturcs.  On  entend  fouvent  à  Lyon  les  anciens 
Négociants  &  Fabricaiits  regretter  ce  bon  temps, 
Se  délirer  que  les  Foires  fuflent  encore  ce  qu'elles 
ont  été  i  ce  qui  prouve  toute  l'influence  qu'elles 
ont  eue  fur  le  Commerce  ;  6c  c  eft  tour  ce  que  je 
me  propofe  d'établir  ici ,  qu'elles  ont  été  une  des 


(52) 

foarces  de  la  profpérite  de  Lyon.  On  voyoît 
alurs  les  Marchands  étrangers  venir  en  foule  dans 
cette  Ville  ,  y  acheter  eux-mêmes  les  étoffes  qu'on 
y  avoit  fabriquées ,  5c  en  les  rapportant  dans  leur 
Pays,  répandre  au  loin  la  réputation  des  Manu- 
fadures  ,  Ôc  célébrer  la  politcfTe  ,  l'affabilité  , 
la  douceur  &  l'urbanité  qui  caradérifoient  les 
Citoyens  de  cette   Ville. 

La  magnificence,  qui  a  prefque  toujours  régné 
dans  la  Cour  de  France  a  été  encore  une  des 
caufcs  de  la  profpérite  des  Manufaftures  diflinc- 
tives  de  Lyon.  Dans  un  Gouvernement  Monar- 
chique ,  le  Prince  eft  toujours  le  modèle  que  la 
Nation  fe  propofe  ,  ôc  fur-tout  chez  un  Peuple 
dont  le  premier  fentiment  efl  l'amour  de  fcs 
Souverains.  La  magnificence  du  Prince  cft  imitée 
par  les  Courtifans  ^  ceux-ci  le  font  par  la  Capi- 
tale, fur  laquelle  bientôt  les  Provinces  fe  règlent. 
Toutes  les  Cours  ont  ordinairement  fuivi  le  goût 
^e  celle  de  France  ,  qui  ne  tarde  pas  à  fe  répan- 
dre dans  l'Europe  entière.  Les  étoffes  de  la 
Fabrique  de  Lyon  fi  protégée  par  nos  Souverains, 
ont  toujours  fait  un  des  plus  brillants  ornements 
de  la  Cour  de  France  ^  dans  les  Fêtes  qu'ils  ont 
fouvent  données  dans  diverfes  circonftances  ,  nos 
Rois  à  l'envi  fe  font  parés  des  chefs- d'œuvres 
que  les  Manufactures  dcLyonenfantoienr,comme 
ils  le  font  encore  dans  leurs  Couronnements , 
dans  leurs  Mariages ,  dans  ceux  des  Princes  6c 
Pfincelfes  de  leur  Famille  ,  dans  les  Alliances  , 
les  réceptions  des  Souverains  ,  celles  des  Ambaf- 
fadeurs  excraordinaires ,   ôwc.  ôcc.  C'eft  alois 
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qu'ils  étalent  avec  complaifance  le  luxe  de  noi 
Manufadures ,  5c    la   brillante   magnif;(.ei\ce    li 
propres  à  l'indullrie    françuil'e. 

Je  pourrois  en  citer  mille  excrriples  que  j'irois 
puifer  dans  rHiltoire  de  divers  règnes  de  nos  Prin- 
ces. Celui  de  Louis-Ie-Grand  m'on  fourniroit  plu- 
(îeurs  ,  ain(i  que  le  règne  de  Louis  XV  ^  nnais  ils 
font  trop  connus  pour  les  rapporter.  J'aime  mieux 
en  choilir  qui  foieni  propres  à  la  Ville  de  Lyon  , 
ÔC  qui  donnent  une  idée  des  étorfes  qu'on  tabri- 
quoit  anciennement  dans    les   Manufadures  de 
cette  Ville.  En  1548  ,  le  Roi  Henri  fécond  ,  fit  à 
Lyon  ))  une  magnifique  ,  fuj'crbe  Sc  triomphante 
entrée.  La  loge   qu'on  lui  avoir  conftruite   pour 
recevoir  6c  ouir  les  Chefs  des  Nations ,  6c  Capi- 
taines des   Enfants  de  la  Ville  qui  lui   venoient 
faire  la  révérence  ;  cette  loge  étoit  couverte  d'un 
drap  de  foie  verte  à  rouleaux  6c  entrelalfeures 
de  fil  d'argent  ,    remplies  de  croiiTants  ÔC  de 
chiffres  dudit   Seigneur ,   6c  tout  autour  ,  tant 
dedans  que  dehors,tendue  de  riches  tapilferies  de 
haute-lice  à  perfonnages ,  avec  arcades  ÔC  appuis 
fur  le   devant  ,  femblablement  lournoyés   d'une 
tapiiTerie  verte  ,  &  enrichi  le  tout  à    force  de 
feftons  ,    chapeaux  de    triomphe    5c    armoiries 
dudit  Seigneur,  de  la  Reine  &  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,    toumoyés   &    environnés  d'or  6c 
clinquant    ».   Lorfque  le    Conful    des   Génois  , 
établi  à  Lyon  ,  vint  préfenter  fes  hommages  au 
Monarque ,  les  toiles  d'argent  ,  le  velours  noir 
&  blanc  ,  le   fatin  ,   &:c.    fervirenr  à  fa  parure. 
Les  Cumies  de  Saint- Jean  parurent  alors  avec 
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âc  grandes  robes  de   facin  ,  dnmas  5c   taffetag. 
Le  Prévôt  des  Maréchaux    6c   fon    Lieutenant 
marchoicnt  avec  leurs  Archiers ,  tous  à  cheval  , 
vêtus  de  foie  de  drap  vert  ,  une  manche  ôc   le 
bord  de  foie  ,  de  broderie  blanc  &  verr.»  Le  fatin 
bleu  ,  le  damas  à  grandes  fleurs ,  6c  des  pafle- 
ments blancs  frifcs  entroient  ainfi  dans  leur  unifor- 
me». Le  pourpoint  ées  Arquebuliers  étoit  de  fatin 
blanc  5  8c  doublures  de  chaulTes  de  tafîeras  blanc 
rayés  d'or  j  le  collet  «jC  les  chaulTes  de  velours 
noir».  Ils  étoient  au  nombre  de  338  ^  «  en  fuite 
les  Capitaines  ,   Lieutenants    ÔC  Énfeignes  des 
bandes  dilFérentes  ,  ou  différents  Corps  félon  les 
profefllons  ».  On  vit  «  celui  des  Bouchers  vêtu 
de  bonnet ,  collet ,  pourpoint ,  chau/Tes  ÔC  fou- 
liers  cramoifi   de   haute  couleur ,  defcoupés   ÔC 
couverts  de  gros  fers  ÔC  boutons  d'or.  Celui  des 
Carriers ,  de  velours  noir  palTémenté  d'argent , 
boutonné  de  même  de  gros  fer  d'or.   Celui   des 
Coufhiriers  ,  de  noir  ,  blanc  Sc  vert ,  richement 
paffementé  &  brodé  d'or  ÔC  d'argent .  . .  ÔC  après 
eux  leurs  Compagnons  habillés  de  velours,  fatin, 
&  le  moindre  de  taffetas   cramoilî)).   Il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  regarde 
l'habillement   des  autres  Corps  ,  comme   Pelle- 
tiers ,  Chapeliers ,  Tifferands ,  Teinturiers ,  ôcc. 
qui  furent  à  cette  Fête  ,  6c  marchèrent  dans  leur 
ordre.  La  Nation  Lucquoife ,  la  Nation  Floren- 
tine ,  les  Miîanois ,  les  Allemands ,  les  Génois  fai- 
foient  ainfi  partie  de  cette  brillante  Fête ,  où  cha- 
cun à  l'envi  cherchoit  à  étaler  la  plus  riche  ,  la 
plus  brillante  6c  la  plus  magnifique  parure.  Par  ce 
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^ue  nous  avons  rapporté  ,  on  pourra  juger  de  cf 
que  nous  fupprimons  y  "^^'^  ^^  peu  que  nous  en 
avons  dit  fliffit  pour  donner  une  idée  de  la 
magnificence  de  ce  temps,de  la  nature  des  étoffes 
qu'on  fabriquoit  à  Lyon ,  du  goût  qui  regnoie 
alors  ,  des  couleurs  qui  plaifoient  le  ]dus  ,  des 
delfcins  &  des  objets  repiéfentcs  ,  des  ornement^ 
&  accelFoires  qu'on  y  ajoutoic. 

Lorfqu'environ  cinquante  ans  auparavant,  Louis 
XII  fit  Ton  entrée  folemnelle  à  Lyon,  il  y  eut  éga- 
lement des  Fêtes  brillantes.  En  i  500,  au  mois  de 
Mai  on  fit  un  tournoi, 5c  à  la  place  Gicnette  fi.irenc 
faites  lices  de  drap  de  foie  ,  foutenues  avec  cor- 
dages où  comparurent  pluficurs  gaillards  Che- 
valiers montés  fur  chevaux  de  bois  ,&c.  »  Le  fujet 
que  nous  traitons  étant  lié  par  l'hilioire  âcs  arts 
d'induftrie  ,  avec  celle  des  modes  j  des  parures  , 
je  crois  qu'il  eu  nécelTairc  pour  l'intelligence  de 
ce  que  nous  établirons  enfuife  ,  de  citer  encore 
un  ou  deux  traits  de  cette  efpece.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  Xî,  vers  l'an  1461  , 
temps  où  la  Manufacture  de  Tours  n'étoit  pas 
établie  ,  encore  moins  celle  de  Lyon  ,  on  verra 
que  dans  cette  dernière  Vaille  ,  ÔC  Cûnféq:;cm- 
ment  dans  toute  h  France  ,  le  goût  étoit  très- 
bizarre  ,  que  les  étoifes  de  foie  étoient  très- rares, 
puifque  les  anciens  Hiiioricns  ,  en  décrivant 
(c  les  accouftremenrs  étrangers  dont  les  Seigneurs 
Se  Dames  de  Lyon  ufoient  en  ce  temps ,  difent 
que  la  mutation  ÔC  variété  d'habits  a  toujours 
été  naturelle  aux  François,  plus  qu'autre  Nation, 
ça  quoi  ils  reçoivent  plus  de  réputation  d'iiicoûf- 


tance  que  de  profit;  car  en  cette  année  1461  ,  les 
Dames  de  Lyon,qui  portoient  auparavant  de  lon- 
gues queues  en  leurs  robes,  changèrent  &  mirent 
aux  bords  des  robes ,  de  grands  ôc  larges  pans  , 
les  uns  de  gris  de  laitices  ,  les  autres  de  martres, 
les  autres  d'autres  femblables  étoffes  ,  chacun 
félon  Ton  état  ,  &(.  pofilblc  pafToyent  aucune  plus 
outre  ,•  ÔC  en  leur  tête  chargèrent  certains  bour- 
relets pointus  comme  clochiers ,  la  plupart  de 
la  jiauteur  de  demi-aulne  ou  trois  quartiers  ,  ÔC 
étoieni  nommés  par  aucuns  les  grands  papillons, 
parce  qu'il  y  avoit  deux  larges  aîles  deçà  ÔC 
delà  ,  comme  font  aîles  de  papillons  ^  &  étoic. 
ce  haut  bonnet  couvert  d'un  grand  crefpe  traî- 
nant jufqu'en  terre  ,  lequel  la  plupart  troulloyent 
autour  de  leur  bras.  Jl  y  en  avoit  d'autres  qui 
j,-«ortoient  un  accoufiremenr  de  tête  qui  étoit  par- 
tie de  drnp  de  laine  ,  partie  de  drap  de  foie 
irifflé,  &  avoit  deux  cornes  comme  deux  don- 
jons ;  &  étoit  cette  coëtfure  découpée  &  déchi- 
qu(:tée  comme  un  chaperon  d'Aliemant  ,  ou 
crc^Tpée  comme  un  ventre  de  veau  ^  6c  celles  por- 
toient des  robes  pyant  des  manches  très- étroites 
depuis  les  épaules  jufqucs  vers  les  mains,  qu'elles 
s'éîargilToient  jufqu'en  bas  ou  découpées  à  undes. 
Les  Dames  de  médiocre  maifon  portoyent  des 
chi^perons  de  drap  faits  de  plufieurs  larges  lais , 
ou  bandes  entortillées  autour  de  la  tête  ,  6c 
âcuK  aîîes  aux  codés  ,  comme  deux  oreilles 
d'ânes.  Il  y  en  avoit  auffi  d'autres  de  grandes 
maifbns  qui  portoyent  des  chaperons  de  velours 
noir   de  la    hauteur    d'une    couldée  ,  lesquels 

l'on 
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Ton  troiiveroit  maintenant  (en  1571  )  fort  laids 
6c  étranges.  L'on  ne  pouvoit  bonnement  montrer 
ces  façons  diverfes  d'accouftrements  des  Dames 
en  les  écrivant ,  &  fcroit  befoin  qu'un  Peintre  les 
repréfentât.  L'on  en  voit  plufîeurs  façons  expri- 
mées à  Lyon  ,  6c  aux  verreries  des  Eglifes  faites 
de  ce  temps-là.  Au  furplus ,  les  filles ,  depuis 
qu'elles  étoient  fiancées  jufqu'après  un  an  entier 
de  leurs  noces ,  portoyent  un  ornement  de  tête 
qu'on  nommoit  à  Lyon  floccard  ,  lequel  elles 
lailToient  étant  l'année  révolue  ,  ôc  prenoyent  les 
chaperons  fufdits.  ■>-> 

Vingt-un  an  feulement  après  cette  époque  , 
on  voit  que  les  étoffes  de  foie  étoient  bien  plus 
communes ,  qu'elles  fervoient  non-feulement  aux 
ornements,  mais  encore  aux  habillements  même. 
En  1482  ,  à  Lyon  ,  «  fut  ordonne  aux  putains  ÔC 
aux  femmes  publiques  qu'elles  euffent  à  vuider 
de  bonnes  &  honorables  rues  ,  6c  fe  retirer  au 
bordeau  ,  &  leur  fut  défendu  de  porter  vête- 
ments ,  ornements  ôc  parements  de  leur  corps, 
de  drap  de  foie  ,  ni  corroyés  garnies  d'argent 
blanc  ni  doré  ,  ni  porter  fourrures  de  robbes  de 
penne  de  gris ,  menu-vert ,  laitifTes,  penne  noire 
ou  blanche  d'agneaux  ,  excepte  tant  feulement 
un  péliffon  de  noir  ou  de  blanc  ^  ainfi  par  même 
moyen  de  ne  porter  chaperon  de  femme  de  bien 
&  honnefl:e  ,  fus  peine  de  confifcacion  d'iceux 
habits  Se  ornements.  »  De  cette  époque  à  celle 
du  commencement  du  quinzième  iiecle  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  à  l'occafion  du  tour- 
noi de  la  Grenette  ,   de  celle-ci  à  l'entrée  ue 
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Henri  II  dans  Lyon,  on  voit  de  grandes  diffé- 
rences ,  6c  on  peut  fuivre  le  progrès  du  goût  ÔC 
ceux  des  Manufadures  même  dans  les  temps  les 
moins  connus.  Ce  que  nous  ajouterons  dans  le 
cours  de  ce  Mémoire  fcrvira  à  completter  cette 
hiftoire  ,•  mais  ce  petit  nombre  de  faits  eft  fuffi- 
fant  pour  donner  une  idée  des  Manufactures 
Jinciennes  ,  ôc  prouver  que  la  magnificence  pro- 
pre à  la  Nation  ,  a  beaucoup  contribué  à  répan- 
dre nos  étoiles ,  Si  à  en  procurer  par  ce  moyen* 
une  grande  confommation  ,  d'où  réfuke  toujours 
la  fortune  ôc  la  profpérité. 

Parmi  les  principes  de  profpérité  des  Manu- 
faâures  diftinftives  de  Lyon  ,  nous  compterons 
aufli  la  divi/ion  ou  féparation  qui  a  été  faite 
fucccfîivement  de  diverfes  proférons  analogues 
à  l'art  de  la  Fabrique ,  6c  qui  dans  l'origine  des 
chofes ,  avoient  d'abord  été  confondues  avec  lui  ; 
il  eft  difficile  qu'un  Ouvrier  ou  un  Artifte  qui 
cmbrafte  en  même  temps  plusieurs  profeftlons 
difparates ,  puilfent  réuHTr  également  dans  toutes 
Se  les  porter  les  unes  6c  les  autres  à  leur  perfec- 
tion. Les  elForts  qu'on  fait  dans  divers  genres 
auroient  eu  plus  de  fuccès  s'ils  avoient  été  diri- 
gés vers  un  feul.  Une  efpece  d'apohtegme  ancien 
fort  connu  a  confacré  cette  vérité. 

Les  Rubaniers  qui ,  dans  l'origine  des  Manu- 
fa£ïures ,  avoient  été  regardes  comme  membres 
du  Corps  de  la  Fabrique  ,  réclamèrent  dans  la 
fuite  les  Lettres-Paten:es  du  i  Février  1542 
qui  établinbient  les  Rubaniers  de  la  Ville  de 
Tours  jurés  en  leur  métier ,  ^  défirerent  de  faire 
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un  Corps  particulier  ,•  ccabliiTcment  qui  fut  con- 
firmé par  Arrct  du  Parlement  de  Paris  ,  du  lO 
Février  1571  ,  à  la  charge  que  ierdits  Rubanicrs 
ne  pourroienc  fabriquer  des  croffes  ,  au  plus  que 
dans  la  largeur  de  quatre  doigts.  Autre  Arrêt  du 
Parlement  du  4  Juillet  1487  à  l'occafion  des 
Mouliniers ,  pour  les  Fubaniers ,  femblable  à 
celui  de  Tours  fur  le  même  fujet.  Six  ans  aupara- 
vant (le  21  Mars  1581  )  les  Teinturiers  furent 
érigés  en  maîtrife  de  Corps  particulier  par 
Arrêt  du  Parlement  j  c'cfl  ce  que  nous  rappelle 
la  Déclaration  de  Louis  XIII  du  mois  de  Sep- 
tembre 1610,  dans  laquelle  le  Souverain  nous 
apprend  qu'il  regarde  comme  une  fource  d'avan- 
tages ,  cette  police  réfléchie  qui  remédioit  à  des 
dilfentions  &  à  des  abus  ,  mais  encore  qui  dif- 
tribuoit  chaque  genre  de  travail  dans  les  mains 
àes  Ouvriers  qui  y  excelloient.  Par  ce  moyen 
l'harmonie  fut  établie  ,  Ôc  la  Manufadure  de 
Lyon  parvint  à  jouir  de  la  réputation  la  plus 
flatteufe. 

L'établilTement  dont  Claude  Daugnon,  Maître 
Fabricant ,  obtint  le  privilège  en  1623  ,  &  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  peut  être  regardé  comme 
l'origine  de  la  Communauté  des  Guimpiers  , 
occupés  principalement  à  faire  des  guimpes , 
des  gazes  ,  des  crêpes  6c  des  toiles  d'or  6c  d'ar- 
gent faux,  6c  qui  depuis ,  entreprirent  d'écacher 
le  fin  comme  le  faux  ^  ÔC  de  l'aveu  6c  confen- 
tcnient  des  autres  Communautés ,  continuèrent 
enfuite  à  préparer  &  filer  en  plus  grande  partie 
Jes  traits  qui  s'emploient  non-feulement  dans  les 
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étofTes, galons  8C  autres  ouvrages  de  pafTements, 
mais  encore  ceux  deftinés  au  Commerce  con- 
sidérable des  filées.  C'efl  ce  fuccès  qui  les 
enhardit  à  les  fabriquer  fic  à  les  vendre  pour 
leur  propre  compte  ,  &  à  fe  décorer  du  titre  de 
ÏVlaître  &  Marchands  Ecacheurs  6c  Fileurs  d'or 
êc  d'argent ,  ufurpé  fur  les  Tireurs  d'or.  Un 
Arrêt  du  Parlement  du  30  Juillet  J716,  con- 
firma enfuite  les  Guimpiers  dans  l'exercice  de 
leur  profefTion. 

Ces  démembremjints  particuliers  du  corps  de 
la  Fabrique ,  peuvent  ccre  comparés  à  des  Colo- 
ries qui ,  pour  l'intérêt  commun  ,  fe  fcparent 
de  la  Métropole  ,  ou  aux  enfants  nombreux 
d'une  même  famille  qui  forment  différents  éta- 
blilTements  j  non-feulement  l'avantage  particulier 
s'y  trouve  ,  mais  encore  ,  le  bien  public.  Il  eft 
bien  évident  qu'un  Rubanier ,  par  exemple  qui 
ne  s'occupera  que  de  l'objet  particulier  auquel  il 
s'eft  confacré ,  réuflira  mieux  que  s'il  s'appliquoit 
à  plufieurs  objets  divers  j  il  en  eft  de  même  du 
Guimpier  ,  de  l'Ecacheur  ,  du  Teinturier ,  du 
Fabricant.  Non-feulement  par  cette  méthode  on 
obtiendra  plutôt  un  bas  prix  dans  la  main- 
d'œuvre  pour  les  préparations  ,  ce  qui  allurera 
le  débit  dans  la  cor^currence  ,  puifque  la  mar- 
chandife  fera  livrée  à  meilleur  marché.  Un  Hor- 
loger particulier  qui  feroit  toutes  les  pièces  d'une 
montre  ,  emploicroit  un  temps  conlidérablc  à 
les  travailler  ,  tandis  que  divers  Ouvriers  qui  ne 
s'occupent  que  de  certaines  pièces  ,  les  ont  bien 
plutôt  faites ,  &  ks  vendent  à  un  prix  inférieur 
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à  égal  degré  de  bonté.  Il  en  cft  de  même  de 
l'Epinglier ,  ôcc.  &c.  En  un  mot ,  de  tous  les 
Artiftes.  La  divilion  des  profefTions  analogues 
relatives  produifant  une  économie  dans  le  temps 
dans  la  main-d'œuvre  ,  étant  de  plus  une  fource 
de  perfeélion ,  doit  donc  être  regardée  comme 
un  principe  de  profpérité. 

Depuis  la  nailFance  de  la  Fabrique  jufqu'à 
préfcnt ,  on  a  fait  plufieurs  Règlements.  II  y  en 
a  fans  contredit  de  très-utiles  ^  mais ,  foyons  de 
bonne  foi ,  il  en  eft  aufll  d'inutiles ,  ou  plutôt , 
de  nuifibles.  Deux  caufes  puiffantes  de  profpérité 
ont  été  d'obferver  ceux  qui  étoient  avantageux , 
&  ,  difons-le  avec  franchife  ,  de  s'éloigner  dans 
certaines  circonftances ,  de  ceux  qui  étoient  per- 
nicieux. Une  matière  comme  celle-ci  ne  peut 
pas  être  un  objet  d'agrément  ^  ne  cherchons 
donc  qu'à  être  utiles.  Afin  que  l'établifTement  de 
la  Fabrique  profpérât ,  plulieurs  chofes  étoient 
néceflaires ,  il  falloir  une  bonne  police  dans 
l'intcricur ,  &  une  grande  réputation  au  dehors  ; 
des  Règlements  étoient  utiles  dans  ces  premiers 
temps  ,  aufll  chercha-t-on  à  foumettrc  à  une 
règle  fixe  les  étoffes  qui  fe  fabriquoient  ,  à  en 
écarter  les  défauts  &  les  infidélités  qui  pouvoient 
avoir  lieu  ,  à  arrêter  les  divifions  qui  étoient 
inévitables  entre  un  nombre  d'ouvriers  dont  la 
cupidité  étoit  le  principal  mobile. 

Des  raifons  aufli  puiflantcs  déterminèrent 
Henri  II ,  à  la  follicitation  des  Confeillers  Se 
Echevins  de  cette  Ville,  de  donner  en  1554, 
à  cette  Manufadure  de  Statuts  ôc  Règlements 
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qui  lui  appartinlTent  en  propre.  «  jLifques-là  elle 
setoit  conformée  à  ceux  qui  avoient  été  faits 
pour  Ja  Manufacture   de  Tours ,   mais   qui  ne 
pouvoienc  lui  convenir  à  bien  des  égards.  Ceux- 
ci  dé/îgnerent  la  matière  des  étoifes ,  affurerent 
leurs  portées  8c   leurs  largeurs  ,    établirent  des 
Maîtres  -  Gardes  6c  un  Bureau  pour   en  fuivre 
l'exécution,   enjoignirent  aux  Maîtres  de   tenir 
des  livres ,    &  de  \qs  exhiber  auxdits  Maîtres- 
Gardes  lors  de  leurs  vifites  ,  établirent  une  police 
entre  le  Maître  6c  le  Compagnon  ,  fe  précau- 
tionnerent  contre  le  vol  &  le  recel  j  en  un  mot, 
apprirent  aux  Teinturiers  ,  Mouliniers  ÔC  Dévi- 
deurs de  foie  leurs  différents  devoirs,  w  Plufieurs 
autres  Loix  &  Règlements  furent  faits  enfuite  , 
quelques-uns  étoient  très-avantageux.  «Louis XIV 
qui  favoit  apprécier  toute  l'utilité  du  Commerce  , 
êc  fur  tout  des   Manufaâures   qui  en  font  les 
premiers  mobiles ,   ne  dédaigna  pas  ,  au  milieu 
de  {es    exploits  guerriers  ,   de   fe  faire  rendre 
compte  ûcs  progrès  de  celle  des  étoffes  de  foie 
de  Lyon  ,    6c  de  lui  procurer  les  moyens  d'ac- 
quérir un  nouveau  lullre  j  c'ell:  en  confcquence 
qu'il  voulut  que  fes  Loix  éparfes  fuffent  raffem- 
hlé^s  ,   augmentées  6c  diminuées  à  proportion 
des  befoins  5v  de  l'accroiirement  de  l'indullric  ; 
qu'enfin  par  Ces  foins  ,  &  fous  les  ordres  de 
l'illuftre  Colbert ,  l'ouvrage  ayant  été  cohfié  aux 
Maîtres-Marchands  5c.  Maîtres-Ouvriers  les  plus 
intelligents  &C  les  plus  éclairés  df?  la  Manufacture  , 
on  vit  éclore  un  Règlement  réfléchi ,  &  rédigé 
avec  une  clarté   5c  une   préciiion  admirables. 


Cependant  il  y  eut  des  réclamations  >  Sc  on 
obtint  le  21  Décembre  1667,  une  Ordonnance 
du  Lieutenant  -  Général  de  Lyon  ,  qui  furfit  à 
l'exécution  des  articles  33  ,  38  ,  53  ,  &c.  mais 
la  conteftation  ayant  été  portée  au  Confeil  d'Etat 
du  Roi,  Sa  Majefté  ,  en  ordonnant  l'enrégiflre- 
ment  dudit  Règlement  au  Parlement ,  rétablit 
dans  fon  entier  l'exécution  defdits  articles.  Cet 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  adrefle  au  Par- 
lement, eft  du  mois  de  Février  1668.  Nous 
aurons  occafion  de  rapporter  dans  la  fuite  quel- 
ques autres  Règlements  utiles  j  mais  hâtons- 
nous  à  préfent  de  montrer  que  l'infraftion  ou 
l'abolition  de  quelques  Règlements  moins  avan- 
tageux ,  a  beaucoup  contribué  à  la  profpérité 
des  Manufactures  de  la  Ville  de  Lyon. 

Le  20  Juin  1619,  on  fit  des  Règlements  nou- 
veaux oppofés  aux  anciens ,  6c  qui  furent  auto- 
rifes  par  le  Sénéchal  de  Lyon  ,  &  confentis  par 
le  Confulat.  On  permit  toutes  fortes  d'étoffes 
mélangées  dans  les  largeurs  6c  compofitions  de 
celles  qui  fe  fabriquent  dans  l'Italie  &  dans  les 
autres  Provinces,  pour  occuper  les  Ouvriers.  On 
détermina  que  chaque  Fabricant  marqueroit  fon 
étoffe  d'un  plomb  où  feroit  imprimé  fon  nom 
d'un  côté ,  ÔC  les  armes  de  la  Ville  de  l'autre  , 
ÔCcCe  Règlement  8c  ceux  de  1554ÔC  1596,  ont 
formé  la  bafe  du  Règlement  de  1667  ôc  de  tous 
ceux  qui  lui  ont  fuccédè.  Ce  fut  un  trait  de 
politique  adroite  à  l'occafion  de  la  conteftation 
qui  furvint  en  166^  ,  d'ordonner,  dans  les  cir- 
conftances  préfentes ,  par  l'article  65  du  Règle- 


ment  de  i66j  ,  aux  Marchands  non-reçus,  de 
fe.  faire  incorporer ,  avec  la  condition  qu'ils 
feroient  fabriquer  chez  les  Maîtres ,  fans  pouvoir 
fabriquer  ni  faire  fabriqner  en  leur  maifon.  Les 
années  if'^so  &  1^54  ,  nous  préfentent  deux  Or- 
donnances,  une  datée  du  15  Juin,  permet,  en 
premier  lieu ,  la  fabrication  des  velours  appelles 
grifcs,  aux  conditions  qu'ils  auront  cinq  douzièmes 
de  large  ,  ÔC  que  les  moindres  feront  fabriqués  en 
Importées ,  chacun  de  80  fils  qui  fe  rapportent  à 
717  dents  de  peignes,  à  raifon  de  3  files  par 
dent.  En  fécond  lieu ,  que  les  étoffes  mélangées, 
laine.  Coton  6c  galette,  auront  34  portées  de 
io  fils  par  dent ,  ôc  feront  fabriquées  dans  la 
même  largeur  des  fufdits  velours  entre  les  deux 
lifïeres  6c  les  chaînes  de  bon  organlin  filé  6c 
tordu  au  moulin.  La  féconde  Ordonnance  du  3 
Mars  permet  de  faire  des  moires  d'argent  dans 
les  mêmes  largeurs  6c  nombre  déportées  qui  ont 
été  fixées  pour  les  velours  appelles  grifes.  Il 
fcroit  fuperflu  de  s'étendre  fur  un  objet  de  cette 
nature  ^  le  petit  nombre  d'exemples  que  nous' 
avons  choiii  fuflit  pour  établir  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  qu'il  eft  fouvent  très-utile  de  détruire 
d'anciens  Règlements  pour  en  fubftituer  de  con- 
traires,  lorfque  les  circonftances  les  nécefllîtent^ 
ÔC  c'efl:  à  cette  habileté  à  favoir  profiter  des 
nouvelles  conjonftures  ,  ÔC  à  fe  conformer  à. ce 
qu'elles  exigent ,  qu'on  doit  attribuer  la  prof- 
périté  d'un  grand  nombre  d'établllfements ,  tan- 
dis que  plu/ieurs  autres  font  tombés  par  une 
roideur  oc  une  inflexibilité  déplacées. 

Je 


(  ^5  ) 
Je  terminerai  cette  première  P.irtîe  par  Tex» 
pofirion  abrégée  d'une  quinzième  6c  dernière 
CcUife  de  profpérité  des  Manufactures  de  Lyon , 
c'cft  la  bonne  foi  6c  la  probité  reconnues  des 
Citoyens  de  cette  Viiie.  On  l'a  dit  depuis  long- 
temps ,  la  bonne  foi  eft  l'ame  du  Commerce  : 
par-tout  où  elle  règne  on  le  voit  fleurir  ,  dès 
qu'elle  ne  fubfifte  plus  ,  il  tombe  dans  la  déca- 
dence. L'efptit  de  probité  6i.  de  bonne  foi  des 
Lyonnois  eft  par-tout  (i fort  reconnu,  qu'on  feroit 
en  peine  de  citer  un  f.Hjl  exemple  où  cette  vertu 
eût  été  bledce.  N'eft-  il  pas  étonnant  qu'après 
une  il  longue  fuite  d'années  qui  fc  (cjnt  écoulées 
depuis  l'établKrement  des  Manufa£lures  de  Lyon, 
on  ne  puifle  produire  même  la  plus  petite  preuve 
de  h  plus  légère  infraction.  Les  engagements 
iqu'on  a  faits ,  les  paroles  &  les  promelles  qu'on 
'a  données,  font  facrées  dans  cette  Ville  (il  6c 
le  feront  long-temps ,  tandis  que  les  principes 
ide  l'honneur  ,  de  la  délicatelTe  &  des  bonnes 
mœurs  continueront  à  y  erre  en  vigueur  ,  & 
nous  ofons  l'^iTurer,  ils  le  feront  éternellement. 
La  bonne  foi  peut  bien  fe  retirer  de  certaines 
contrées ,  mais  ce  ne  fera  jamais  dans  une  Ville 
où  une  éducation  conftante  ,  des  exemples  fou- 
tenus,  joints  au  ferhtiment  de  la  vertu  ,  la  prê- 
chent (î  efficacement ,   fur-tout  quand  l'intérêt 


(i)  Le  Vendeur  ne  donne  qu'une  note  de  ce  qu'il  remet, 
l'Acheteur  ne  fait  aucune  reconnoiflance  ,  quoique  les 
ventes  foicnt  pour  un  an  ;  le  premier  n'en  eil  pas  n:oins 
tranquille ,  faos  autre  titre  que  la  bonne  foi  du  fccond^ 
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vient  fe  réunir  pour  conHrmer  ces  grands  prin- 
cipes N'en  doutons  point,  fï  la  bonne-foi  venoit 
à  fonfTrir  quelque  altération  ,  on  feroit  fondé  à 
fufpeâ^er  enfuite   la  parole  ÔC  les  engagements 
qu'on  auroit  reçus ,  on  feroit   toujours  dans  un 
doute    ÔC     une    perplexité    continuels   ,    parce 
qu'on  auroit  raifon    de  craindre  des   maux  déjà 
arrivés  en  jugeant  de   l'avenir  par  le  palTé  :  le 
Commerce  de   Lyon  en  fouffirircit  infiniment  j 
fa  profpérité  diminueroit,  6c  fa  décadence  totale 
fuivroit   bientôt.   Mais   non  ,   on   fe  rappellera 
toujours  dans  cette  Ville  cette   vérité ,  ÔC  nos 
Négociants  moins   que   les    autres  ,   oublieront 
cette  fuperbe  infcription  gravée  au  frontifpice  du 
Change  ,  virtute  duce  ,  comité  fortuna.  Ils  méri- 
teront toujours  qu'on   leur  applique  ces  belles 
paroles  d'Hcrace  :  Jufiitiœforor  incorrupta  fides 
nudaque  veritas  ,  quando  ullum  inveniet  parens , 
&  toujours  ils  feront  dignes  de  voir  fleurir  dans 
Tenceinte  de  leur  Ville  le  Commerce  d'Athènes 
&  l'induftrie  de  Corinthe. 


'  5"p 
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SECONDE  PARTIE' 
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'EST  le  deftin  de  tous  les  êtres  de  fe  voir 
fans  celle  entourés  de  caufes  dcftrudives ,  con- 
tre lefquelles  ils  loni  conrinuelletrienc  obligés  de 
lutter.  S'il  y  a  plulieiirs  canfes  de  profpérité  de 
nos  Manufnâ:ures ,  il  en  eft  un  plus  grand  nom- 
bre qui  tendent  perpétuellement  à  procurer  leur 
décadence.  11  efl:  néceffaire  de  les  connoître  pour 
l'oppcfer  à  leur  influence  pernicieufe  ,  &  pour 
Jes  détruire  fans  retour.  Nous  allons  développer 
fuccefllvement  celles  qu'on  peut  regarder  comme 
les  principales. 

La  guerre  ,  ce  fléau  fi  défaftreux  ,  eft  une 
des  caufes  les  plus  nuiiibles  à  la  profpérité  des 
Manufaftures  de  la  Ville  de  Lyon.  Le  Commerce 
&  les  Arts  ,  amis,  de  h  paix,  ne  croiflent  qu'à 
l'ombre  du  tranquille  olivier  ,*  le  laurier  les  épou- 
vante &  les  contraint  d'aller  chercher  un  afyle 
fous  un  , Ciel  plus  heureux.  Je  ne  parlerai  point 
ici  'du  fac  de  Lyon  anivé  fous  Severe  ,  vain- 
queur d'Albin  ,  qui  fit  pafler  au  fil  de  l'épée 
les  Habitants  de  cette  Ville  pour  avoir  donné 
une  retraite  à  fon  Compétiteur  (  ce  ne  fut  que 
vers  le  temps  de  Conftantin  qu'elle  fe  releva  de 
fes  ruines  avec  quelque  fplendeur  )  5  ni  des 
troubles  &  des  guerres  civiles  qui  eurent  lieu 
cutre  les  Habitants  de   Lyon  ôc  l'Eglife ,  à  la 


(  6%  ) 
fin.  (îii  douzième  fiecle  ,  au  commencement  & 
après  le  milieu  du  rrcîzieme  '■,  guerres  cruelles  où 
J'en  vjr  des  flors  de  faniJ  couler  de  toutes  parts, 
des  Chanoines  armés  fe  battre  contre  les  troupes 
de  la  Ville  ^  g'uerres  (i  opiniâtres  ,  que  plus 
d'une  fois  les  efforts  de  Sniiit  Louis  ,  ceux  de 
Philippe  m  ,  du  Pape  Gi'egoire  X  ,  échouèrent , 
quoique  ces  Souverains  fe  fniTent  rendus  dans 
cette  Ville.  Je  me  contenterai  de  palier  rapide- 
ment aux  guerres  qui ,  fous  Charles  IX  & -Henri 
III  ,  défolerent  le  Ro)aume  ,  6c  en  particulier 
cette  Ville.  Avant  cette  époque  malheureufe  , 
Jes  fabriques  de' Lyon  étoient  nombreufes  ,  fes 
étoffes  accréditées  ,  fes  ouvriers  policés  ,  6C 
tout  paroiffoit  concourir  à  des  progrès  encore 
plùs'gran'ds ,  lorfque  le  feu  des  guerres  civiles  , 
celui  des  guerres  étrangères,  porta  les  coups  (i) 
les  plus  funcftes  aux  iVlanufadures  de  cette 
Ville.  Il  en  eft  de  même  des  guerres  quiéelaterent 
fous  les  règnes  fuivants.      ^ 

Mais  après  ces  temps  de  troubles-Sc  de  défaf^ 
ïres  ,  les  Manufaâures  &  le  Commerce  de 
Lyon  reprirent  leur  vigueur  première.  Pouf  fe 
Faireaine  jufte  idée  d-e  l'influence  des  vlc/flltudes" 
dès  guerres  ôc  de  la  paix  fur  le  Comtïierce  ÔC 
les  M  a  nu  fa  ftu  l'es  de  Lyon  ,  je  ctois  qu'il  faut 
les  comparer  à  un  corps  puilfant  Se  vigoureux 


..  {  ï  )  La  guerre  elle-même,  dit  M-  Necker  dans  fon 
Çompre  rendu  ,  cfi  une  forte  d'impôt  par  la  ftagoatioa 
du  Corrimetce  &  le  raientiiîlment  du  débit  des  ptoduc» 
»«onu  nationales.    • 


\  ^9) 
qui  reçoit  des  atteintes  pendant  lefquelles  ^ 
quoiqu'il  n'ait  pas  Ton  éclat  ÔC  fa  force  accou- 
tumés ,  il  fe  foutient  top"^-  ,  niais  qui  les 
recouvre  bientôt  ,  dès  406  l'adion  des  caufes 
luiiiibles  ceife  ,  ou  que  fes  efforts  confiants 
ontréiiffi  à  les  détruire.  Tel  a  été  le  fort  du 
Commerce  Ôc  des  Manufadures  de  Lyon.  Plus 
d'une  fois  on  les  a  vu  vainqueurs  des  obflacles 
fe  relever  avec  une  vigueur  nouvelle  ;  c'efl  ce 
qu'ils  éprouvèrent  après  la  guerre  d'Efp^gre  ôc 
le  traité  des  Pyrénées,  après  la  guerre  de  Hol- 
lande ÔC  la  paix  de  Nîmegues ,  après  la  ligue 
d'Ausbourg  &  le  traité  de  Rifvick.  Cette  paix 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la  guerre  de  la 
fucce/Tîon  où  l'on  vit  l'Europe  entière  liguée 
■contre  la  France  ,  réduifît  nos  Manufactures  à 
un  état  de  langueur  d'autant  plus  fâcheux,  que 
la  guerre  étoit  générale  ,  5c  qu'elle  ajoutoit  des 
maux  préfents  à  des  blefîures  dont  la  cicatrice 
n'étoic  pas  encore  fermée.  Il  faut  convenir  que 
l'habileté  ,  les  foins ,  la  vigilance  de  la  Commu- 
nauté des  Fabricants  ,  furent  caufe  qu'on  ima- 
gina &  mit  en  pratique  tous  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  s'oppofer,  autant  qu'il  étoit 
pofTible  ,  à  l'influence  funefle  des  malheureufes 
circonftances  dans  lefquelles  on  fe  trouvoit, 
Plufieurs  Ordonnances  Confulaires  concouru- 
rent à  cet  effet  :  elles  font  trc^)  nombreufes 
pour  les  rapporter  ici  :  nous  parlerons  de  quel- 
ques-unes d'elles  dans  la  troifiemc  Partie.  Mais 
enfin  ,  la  paix  ramence  par  le  traité  d'Urrecht, 
fit  reileurir  nos  Manufadures  & aotre  Commerce» 


(  70  ) 
Indépendamment  des  maux  que  la  guerre  y 
toujours  il  féconde  en  déGjfires,  produit  tou- 
jours ,*  indépendamment  de  cêis  maux  direfts  qui 
diminuent  les  confommations,  qênent  la  circu- 
lation ,  renchériffcnt  les  matières  premières , 
diminuent  le  prix  de  la  m-iin-d'œuvre  ,  aug- 
irentent  la  valeur  des  fubfiftances  ,  ôvc.  ,  la 
fabrique  en  éprouva  encore  d'autres  qui  furent 
doublement  nuilîbles  dans  ces  malheureufes  cir- 
condanccs.  Souvent  elle  fut  obligée  de  faire 
des  hommes  à  fes  frais  pour  aider  à  recruter 
l'Infanterie  ,  ti  de  payer  pendant  plufieurs  années 
des  Tommes  confidérablcs  pour  des  objets  de 
finances.  Par  exemple  ,  en  1745  ,  la  fabrique 
de  Lyon  donna  2200CO  liv.  pour  la  réunion 
à  Ton  Corps  des  cent  cinquante  Offices  d'Inf- 
peûeurs  £c  Contrôleurs  qui  lui  étoient  dévolus 
dans   le  rôle  de  répartition. 

Les  maux  que  les  guerres  ont  produit  à  la 
vérité  ,  n'ont  été  que  palTagers  ,  &  la  paix  eft 
venue  bientôt  réparer  le  tort  qu'elles  avoient 
fait  aux  Manufactures  &.  au  Commerce.  Mais  il 
en  eft  un  qui  fubfifte  encore ,  &  dont  la  fu- 
nefte  influence  eft  bien  douloureufe  ,  c'eft  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  donné  par  Henri 
IV,  &  confirmé  par  Louis  XIIL  On  fait  qu'à 
cette  fatale  époque  la  France  perdit  plufieurs 
milliers  de  Citoyens.  L'Angleterre  ,  la  Hollande 
&  l'Allemagne  leur  tendirent  les  bras,  &  s'enri- 
chirent de  nos  dépouilles  ,  de  Tommes  immen- 
fes  ôc  d'une  induftrie  plus  précieufe  encore  ,  je 
veux  dire ,  des  Manufadures   à  qui  la  France 


(  71  ) 
devoir  une  grande  partie  de  fa  profpérité.  Les 
Frorcftans  françois  ,  qui ,  chartes  de  leur  Patrie, 
dit  l'Abbé  Raynal  ,  avoient  apporté  par-tout  à 
ks  ennemis  l'induftrie  de  leur  climat  ,  firent 
connoître  à  l'Angleterre  le  prix  du  lin  ôc  du 
chanvre  ,  deux  objets  fouverainement  impor- 
tants pour  une  Puilîlînce  maritime.  J'ai  lu  dans 
un  excellent  ouvrage  anglais  ,  qu'après  la  révo- 
cation de  Nantes,  le  nombre  des  François  qui 
fe  réfugièrent  dans  la  grande  Bretagne  ,  fut  pro- 
digieux, &  que  la  quête  qu'on  fit  en  1687  pour 
eux,  monta  à  <>37i3  Hv.  2  f .  3  d  fterling,  (  près 
de  150000  liv.  tournois).  On  en  nourrit  cette 
même  année  plus  de  quinze  mille  cinq  cents , 
dont  treize  mille  cinq  cents  dans  la  Ville  de 
Londres  6c  les  environs.  On  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  allèrent  s'établir  en  Angleterre  avec 
une  fortune  6c  des  moyens  de  fubfîdance. 
Qu'on  juge  après  cela  du  nombre  total  de  ceux 
qui  fortirent  de  la  France  ,  6c  allèrent  dans  les 
autres  Royaumes  chercher  une  nouvelle  patrie, 
La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  nuifit  au 
Commerce  Se  à  nos  Maniifaâ:ures  de  deuî^  ma- 
nières ,  en  diminuant  l'adivité  de  notre  indurtrie 
par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  Sujets  ,  ÔC 
par  le  partage  qui  s'en  fit  dans  tous  les  pays  où 
l'on  vûuloit  s'enrichir.  Jamais ,  dit  un  Auteur  , 
jamais  plus  grand  facrifice  ne  fut  offert  à  la 
Religion. 

C'eft  depuis  cette  funelle  époque  qu'on  a  vu 
divers  arts  nés  dans  le  fol  de  la  France  ,  être 
trdofplautés  che;  nos  ennemis  ,*  deî  Manufac- 
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tures  sVlever  dans  des  Royaumes  qui  étoîerît 
autref)is  tributaires  de  notre  induîlrie.  Lyon  a 
-«•dû  s'en  reiTentir  plws  que  toute  autte  Ville  de 
Frnnce  ;  Sc  de  Ton  fein  fortirent  un  grand  nom- 
bre d'habiles  Ou/riers  ôc  de  Fab-icans  intelli- 
gents qui  enrichirent  à  nos  dépens  divers  Ktats 
de  l'Europe,  Dans  un  orage  de  cette  nature^ 
les  Ofliciers  Municipaux  ÔC'ceux  de  la  fabrique 
prirent  toutes  les  précautions  que  la  prudence  ^ 
la  fageile  ,  la  vigilance  5C  la  fagacité  leur  die- 
toient  pour  diminuer  la  fomme  des  maux  ôc 
nos  pertes,  qui  fans  leur  habileté  cuUent  été 
bien  plus  conlidérables.  Mais  elles  n'ont  été 
jnalheureufement  que  trop  grandes ,  âc  Ton  s'ea 
reflentira  tant  que  îubfirteronr  les  fabriques  ordi- 
naires &C  communes  qui ,  à  notre  détriment  6c 
fur-tout  à  nos  dépens,  ont  été  établies  dans 
divers  Etats  de  l'Europe.  J'ai  dit  les  fabriques 
ordinaires  6C  communes  ^  car  pour  les  grandes 
fabriques  de  h  Ville  de  Lyon  ,  elles  font  à 
jamais  enchaînées  à  cette  Cité  par  le  goût  exquis 
qui  y  pré(ide  ,  Se  qui  ne  peut  y  devenir  fugitif. 
On  doit  le  comparer  à  ces  fleurs  délicates  6c 
précieufes  qui  ne  peuvent  être  tranfplantées  fans 
périr ,  qui  ne  fe  naturalifent  nulle  part ,  &  ne 
croiflent  que  dans  leur  pays  natal,  au  à  ces 
parfums  fubtils  qui  ne  peuvent  être  tranfportés 
fans  fe  diHîper  auHîtôc.  Je  vais  confirmer  ce 
que  je  viens  d'avancer  ,  par  ce  que  dit  M.  le 
Marquis  de  Pauimi  dans  les  Mélanges  tirés 
d'une  grande  Bibliothèque ,  n°.  C.  w  Si  la  révo- 
cation de    l'Eàit  de   Nantes  j    dit   cer  Illuitre 

Savant, 
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Savant,  a  fait,  depuis  près  décent  ans ,  qnîttef 
Je  Royaume  à  un  grand  nombre    d'Ouvriers  ÔC 
de  Manufaduriers ,  ils  n'ont  point  emporté   le 
goût  avec  eux.  « 

Toutes  les  guerres  de  Religion  ont  toujours 
produit  les  mêmes  maux.  Au  commencement  du 
feizieme  ficelé  ,  notre  Commerce  n'étoit  pref-i 
que  rien  ,  parce  que  ,  comme  on  l'a  dit  ,  la 
France  déchirée  dans  Ton  fein  par  les  guerres  de 
Religion,  fut  fourde  à  tout  autre  fentiment 
qu'à  celui  de  fa  douleur.  »  La  liberté  de  coa- 
fcience  ôc  les  franchifes  dont  jouiiroicnt  les 
Pays-Bas  ,  &  fur-tout  la  V;!le  d'Anvers  ,  y 
avoient  attiré  un  nombre  infini  de  François  5c 
d'Allemands  qui  ,  dans  cette  terre  étrangère  , 
n'eurent  de  rclTource  que  le  Commerce.  Il  étoit 
immcnfe  dans  ces  Provinces ,  lorfque  Philippe 
II  le  troubla  par  l'érabliiiément  de  nouveaux 
impôts  5c  de  Tlnquifition.  La  révolte  fut  géné- 
rale ç,  fept  Provinces  le  réunirent  pour  défendre 
la  liberté,  &  dès  1579  s'érigèrent  en  Répu- 
blique fédérative.  «  On  iait  avec  quel  fuccès  , 
&:  quelle  a  été  la  profpérité  de  leur  Comimercé. 

Les  divisions  inreftines  auxquelles  ont  fouvent 
été  en  proie  les  divers  Membres  de  la  fabrique  , 
ont  été  des  caufes  très-nuifibles  à  Ces  fucrès. 
C'eft  en  1(597  qu'éclatèrent  les  premières  coa- 
teftations  entre  les  Maîtres  Marchands  ÔC  les 
Maîtres  Ouvriers.  Ceux-ci ,  au  nombre  d'enviroa 
600  ,  demandèrent  cette  année  ,  par  une  Re- 
quête préfentée  au  Confeil  ,  l'abolition  du  Rè- 
glement de   j66y.  Au   bout  de  quatre  ans  de 
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follicltatîon  ,  M.  de  Ponrchartraln  leur  fît  obtê^ 
nif  au  Confeil  l'Arrêt  de  1700  ,  fur  lequel 
l'autre  partie  de  la  Communauté  forma  enfuiie 
des  plaintes.  Un  CommilTaire  étant  venu  fur  les 
lieux  après  cette  époque  ,  entendit  tout  le 
monde  ^  en  confcquence  de  fon  rapport  ^  on 
ajouta  trente  quatre  articles  au  Règlement  de 
1667  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  i6  Décem- 
bre 1702,  ^  ce  qui  rétablit  enfin  le  calme  ÔC 
la  paix  dans  cette  Communauié  trop  long-temps 
agitée  ,  pour  que  la  profpérité  des  Manufac- 
tures n'en  fouffrît  pas.  Perfonne  n'ignore  quels 
furent  les. excès  qu'enfantèrent  les  divifions  qui 
furvinrent  à  l'occafion  de  l'Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  ,  du  19  Juin  ,  relatif  au  Règle- 
ment  de  1744,  ils  font  tels  que   je  n'ai   pas  la 

'  force  d'en  faire  mention.  En  1745  ,  nouvelles 
aiTemblées,  nouvelles  cabales  ,  nouveaux  trou- 
bles ,  nouvelles  divKions  entre  les  deux  partis  j 
ÔC  malgré  les  moyens  de  conciliation  propofés 
parle  Miniflere,ce  ne  fut  qu'après  plus  de  trois 
ans  qu'on  put  réuHlr  à  réunir  les  deux  moitiés 
d'un  Corps  entre  lefquelles  on  ne  devroit  jamais 
remarquer  que  la  plus  étroite  union. 

Les  effets  pernicieux  que  produifirent  ces  dif- 
Tentions  domeftiques  ,  ces  divifions  inteftines  , 
furent  Cans  doute  ,   outre    la  cellation  du  tra- 

i  vail  Se  les  défordres  qui  réfultent  des  émeutes 
populaires  ,  les  émigrations  des  Ouvriers ,  leur 
tranfplar.tation  chez  les  Etrangers  qui  s'enri- 
chifToient  de  nos  pertes  ÔC  de  notre  induîtrie  , 
qui  établllfoient  une  concurrence  nouvelle ,  ea 
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élevant  des  Maniifaftures  dans  les  contrées  où 
il  n'y  en  avoir  pas ,  ou  en  recrutant  6c  forti- 
fiant celles  qui  étoient  dans  la  langueur.  Com- 
bien de  SouverairiS  n'ont  pas  profite  des  funef* 
tes  effets   de  nos  divisions  ! 

Pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  j'ai  dit 
jufqu'ici  ,  je  vais  ciier  un  Auteur  qui  ne  me 
paroît  pas  fufpcd.  En  parlant  de  Lyon  ,  M. 
Robect  dit  ,  paç;.  39  de  fa  Géographie  :  «  Son 
Commerce  s'affbiblit  beaucoup  3  les  Jefuites  ont 
iranfplanté  de  Lyon  à  Suze  une  Colonie  de 
Manufaduriers  qui ,  ayant  fous  la  main  les  foies 
du  Piémont,  ne  manquèrent  pas  de  porter  coup 
aux  fabriques  de  Lyon.  Dans  les  dernières 
années ,  le  défaut  de  fubliftances  a  occalionné 
des  révoltes  ôc  de  nombreufes  émigrations  d'Ou- 
vriers ,  qui  ont  établi  à  Harlem  des  Manufac-; 
tures  d'étoffes  d'or  6C  d'argent.  La  Haye,  qui 
•annuellement  tiroit  de  Lyon  pour  plufieurs 
millions  ,  n'y  enverra  plus  de  commifTions. 
D'autres  fabriques  enfin  ,  fe  font  établies  à 
Vienne  en  Autriche  ,  enforte  que  ,  fans  un  foin 
particulier  du  Miniflcre  pour  maintenir  cette 
grande  Ville  dans  un  état  d'aifance  ,  par  lequel 
elle  puilie  foutenir  la  concurrence  qui  y  attire 
&  qui  y  fixe  l'induftrie ,  il  y  a  tout  à  craindre 
que  fon  luftre  ne  s'anéantifle  bien  vite.  « 

Mais  ayons  le  courage  de  dire  la  vérité. 
Après  les  dllfentions  inteftines  qui  trop  long  temps 
ont  déchiré  le  corps  de  la  fabrique  de  Lyon  , 
rien  n'a  nui  davantage  à  fes  fuccès  que  la  verfa- 
lité  des  Règlements.  En  1667  ,   un  nouveau 


Règlement  bientôt  fuivi  d'une  oppofitlon  ,  d'un 
furfis  ,  ôc  après  de  nouveaux  ordres,  d'un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  ;  dans  l'année  1700,  Arrêt 
du  Confeil  qui  révoque  le  Hé^lement  de  1667; 
le  26  Décembre  1702  ,  modifications  apportées; 
Je  8  Mai  173 1  ,  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui 
ordonne  d'opter  entre  la  qualité  de  Marchand 
ou  de  Maître  Ouvrier  ^  enfuire  ,  révocation  , 
parce  que  le  Confeil  y  voit  plus  de  dangers 
que  d'avantages  ,*  nouveaux  Statuts  du  i  Octo- 
bre 1737  ,  enregiftrés  au  Parlement  le  3  Mars 
1738,  ôc  qui  reçurent  leur  exécution  au  mois 
de  Février  1759.  Au  bout  de  huit  mois  ,  les 
Marchands  obtiennent  du  Confeil  d'Etat  un 
Arrêt  du  17  Septembre  de  la  même  année  pour 
le  rérablilfement  de  l'exécution  des  anciens 
Règlements  ,  2>C  de  furfeoir  à  celle  du  corps 
entier  des  nouveaux  Statuts,  ^  l'exception  de 
quelques  articles  qu'on  lailla  fublifter  -^  ce  qui 
mit  un  tel  défordre  dans  les  affaires  de  la 
Communauté  qui  étoit  liquidée  à  l'époque  de 
leur  exécution,  qu'elle  fe  trouva  cinq  ans  après 
conlidérablement  endettée.  Les  Commiflaires, 
qui  avoient  d'abord  fourdement  favorifé  de 
tout  leur  pouvoir  les  Maîtres  Ouvriers  ,  fe 
joignirent  enfuite  avec  les  Maîtres  Marchands 
pour  folliciter  l'abrogation  d'une  loi  qu'ils  avoient 
fait  établir.  En  1744,  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi  ,  du  19  Juin,  qui  donne  force  de  loi  à 
un  nouveau  Règlement  ,  Se  fupprime  celui  de 
1737  à  caufe  des  inconvénients,  des  difficultés 
&  des  doutes  qu'il  occafionnoit  ,  foi:  dans  la 
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police  de  la  Communauté,  foit  dans  les  opéra- 
tions de  la  fabrique.  Le  2,5  Février  de  l'année 
fuivante  ,  c'eft-à-dire,  fept  mois  après ,  Arrêt  du 
Confeii  d'Etat  qui  ordonne  que  le  Règlement 
de  1744  feroit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur, 
à  l'exception  des  articles  4,6,7^8  du  titre 
^\\\  le  30  Mai  1739  ,  Arrêr  du  Paricm.ent 
affiché  pendant  la  nuit  ,  fur  Requête  du  23  du 
même  mois  ,  qui  ordonnoit  que  le  Règlement 
de  1737  feroit  exécuté  félon  fa  forme  6c  te- 
neur ,  ÔCc... 

Cette  conduite  fi  conftamment  verfatile  ,  a 
dû  nuire  infiniment  à  la  profpérité  des  Manu- 
fadures  de  Lyon  \  on  n'y  voit  aucun  plan  fixe 
ÔC  déterminé.  Aujourd'hui  on  révoque  ce  que 
l'on  avoit  d'abord  ordonné  pour  l'établir  &  le 
révoquer  quelques  mois  après.  Tantôt  un  parti 
eft  viiftorieux  ,  tantôt  il  eft  vaincu  j  tour-à-tour 
on  \ç.%  fatisfait ,  mais  plus  fouvent  on  les  mé- 
contente. Certainerrent  dans  des  Règlements 
aufiî  contradictoires  ,  il  y  en  a  eu  néceflaire- 
ment  de  vicieux  6c  de  pernicieux  ,  auxquels  on 
a  été  contraint  de  fe  conformer ,  &  qui  confé- 
quemment  ont  dû  être  très-nuifibles  à  la  prof- 
périté de  nos  Manufactures  ,  à  la  dilTention  in- 
leftine  que  cette  mutabilité  a  dû  faire  naître  ou 
fomenter  ,  aux  cefiations  de  travail  \  ajoutons 
encore  l'expatriation  ,  le  dégoût  de  la  profcfTîon, 
le  changement  d'étar  ,  le  dccouragcment ,  H. 
dans  les  Artiftes  de  ce  temps  ,  ÔC  dans  ceux  qui 
auroient  été  tentés  d'entrer  dans  cette  carrière 
pendant  les  temps  orageux  où  Ion  vit  TAutoiité 
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foiivent  trompée  &  preTqiie  toujours  furprife. 
Aufîî  M,  de  Gournai  écrivoit-il  en  jjS^  ?  que 
les  ManufadT-ures  de  Lyon  prorpéroient  avant 
j<5i5  ,  que  la  confommation  étoit  immenfe  , 
que  le  nombre  des  Ouvriers  éroit  infiniment 
plus  confidér.ible  qu'aujourd'ht;! ,  Sc  enfin,  qu'il 
jfembioit  qu'on  s'etoit  appliqué  depuis  à  prendre 
des  précaurions  pour  empêciier  le  commerce 
àes  étoffes  de  s'érendre. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  les  recom- 
penfes  H  les  dillincftions  nuifent  au  Commerce. 
On  verra  dans  la  troifieme  Partie  ,  que  je  défi- 
rerois  de  voir  muliipiier  les  encouragements  6c 
les  recompenfes  ^  mais  ,  puifqu'on  demande 
qiîelles  font  les  caufcs  qui  ont  nui  à  la  profpé- 
rité  du  Commerce  ôc  des  Manufactures  de 
Lyon  ,  j'ofjrai  dire  que  le  privilège  de  la  No- 
bleffe  Confulaire  a  été  pernicieux,  contre Tinten- 
tion  du  Souverain  qui   l'a  accordé. 

L'état  d'un  Négociant  ,  après  celui  d'un  Agri- 
culteur ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  au 
monde  ;  &C  fi  l'eftime  6c  la  confidorarion  doi- 
vent Ce  mefurer  fur  Tuiilité,  il  ell  certain  que 
tous  les  états  ,  à  commencer  par  celui  de  l'oilif 
Courtifan  qui  a{fiége  le  Trône  ,  doivent  le 
céder  aux  deux  nobles  ,  ou  ,  pour  être  plus 
clair  ,  aux  deux  utiles  prof^iïîons  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  Négociant  ne  doit  point 
courir  après  une  vaine  ÔC  futile  NoblefTe  qui, 
à  le  bien  prendre  ,  n'eft  qu'un  vain  parchemin 
qu'on  lui  accorde ,  ôC  qui  n'en  impofe  pas  même 
à  ceux  ^ui  n'ont  que  des  titres  feniblabks  à 
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montrer.  La  vraie  Noblctie  du  Négociant  corv.rne 

celle  ,  non  de  TOfiicier  qui  a  long  terr.ps  croupi 
dans  une  Garnifon  ,  mais  du  Défenfcur  de  la 
Patrie ,  q  lel  qu'il  foit  ,  qui  eft  couvert  de  cica- 
trices honorables  ,  eft  dans  les  fervices  réels 
qu'il  a  rendus  à  l'Etat  ^  &  une  fim^le  lifte  bien 
authentique  des  combats  où  l'on  a  été  ,  ou  des 
bénéfices  qu'on  a  faits  fur  les  Nations  étrangères, 
eft  le  vrai  titre  do  Noblelfe  que  j'admettrois  , 
guidé  par  les  principes  de  la  Philofophic  ÔC  de 
la  raifon. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  des  Négociants,' 
après  être  parvenus  au  Confulat  de  Lyon  ,  quit- 
ter le  Commerce  ,  ou  n'ofer  l'eïercer  que  fous 
des  noms  empruntés.  11  eft  encore  très-commun 
de  voir  de  Hls  de  riches  Négociants  dédaigner 
l'utile  profeiïion  de  leur  père  ,  ÔC  acheter  des 
Charges  de  Secrétaires  du  Roi ,  de  Confeillers 
dans  des  Cours  fibaircrnes  ou  fupérieures ,  des 
Charges  de  ,  . .  8<c. ,  ÔCc.  La  vanité  eft  le  prin- 
cipe de  ces  démarches  ou  plutôt  de  ces  tra- 
vers. Ces  perfonnages  ,  qui  fe  feroicnt  proba- 
blement diftingués  dans  le  Commerce  ,  ram- 
peront pour  la  plupart  dans  la  Magiftrature ,  6c 
deviendront  parla  inutiles  à  leur  Patrie:  pour 
Igs  guérir  de  la  vaine  6c  pernicieufe  manie  qui 
les  anime  ,  il  faudroit  leur  mettre  fans  ccfle 
devant  les  yeux  ce  trait  que  nous  fournit  notre 
Hiftoire.  Louis  XI  aimoit  beaucoup  tous  ceux 
qui  pouvoient  l'inftruire  ,  &  par  conftqu.nt  , 
les  Négociants  qu'il  admcttoit  fouvrnt  à  (a 
lable.   Un  Maichand  ,  nommé   Maître  Jean , 
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flatté  de  cette  diftindtion  ,  lui  demanda  dei- 
Lettres  de  Ncbieire  :  le  Prince  les  lui  accorda , 
&  dès- lors  ne  daigna  plus  le  regarder.  Maître 
Jean  ne  manqua  de  témoigaer  fon  éîonnement 
de  cette  dilFércnce  de  procédé  à  fon  égard. 
»  Allez  ,  M.  le  Gentilhomme  ,  lui  dit  Louis  , 
quand  je  vous  faifois  alFeoir  à  ma  table  ,  je 
vous  regardois  comme  le  premier  de  votre  con- 
dition -,  aujourd'hui  que  vous  en  êtes  le  der- 
nier ,  je  ferois  injure  aux  autres  (i  je  vous  faifois 
Ja  même  faveur.  «  Excellente  leçon ,  dit  un 
Hiftorien  ,  pour  ceux  qui  préfèrent  de  vains 
titres  au  mérite  perfonnel.  Dans  des  Mémoires 
imprimés  pour  fcrvir  à  l'Hilloire  de  Lyon  ,  on 
rapporte  de  Simon  Clapeyron  ,  que  fon  amour 
pour  le  Commerce  lui  avoit  fait  refufer  conf- 
tamment  6c  à  plulîcurs  reprifes  le  Confulai  , 
dans  la  crainte  que  la  Noblelle  qu'il  donne , 
n'éloignât  fes  enfants  de  la  continuation  du 
Commerce  ,  plus  utile  pour  eux  6c  pour  fa 
Patrie  que  des  titres  ^  Se  que  Melchior  Philibert 
refufa  conftamment  d'être'  Echevin  ,  dans  la 
crainte  d'être  détourné  du  Commerce  qu'il 
croyoit  plus  utile  à  fa  Patrie  que  fan  Confular. 
Dans  la  crainte  que  la  Noblelfe  municip^ile 
ne  fût  nuillble  au  Commerce,  je  voudrois  lailfer 
fubfifter  à  la  vérité  cette  recompcnfe  pour 
l'honneur  de  la  Nation  &  du  Souverain  ,  pUi- 
tôt  que  pour  celui  des  Négociants  ^  mais  je 
défirerois  que  les  Echcvins  ÔC  les  Prévôts  des 
Marchands  puiTent  continuer  leur  Commerce  y 
comme   ils  le   faifoient  avant    leur  Confular , 

même 


même  Cous    leur    nom.    Si  quelque  diflinc^îoa 
arbitraire  pouvoic  ajouter  à  la  rc|)utation  méri- 
tée d'un  Négociant ,  ce  feroit  celle  qui  annonce 
le  choix  libre  de  Tes  Concitoyens  ,   fondée  fans 
doute  fur  une  bonne  foi  reconnue  ,  une  probité 
avérée  ,  des  lumières  fupérieures  qui  l'ont  appelle 
à  cette  place.  Pourquoi  priver  à  jamais  le  Com- 
merce  d'un    homme    d'élite  ,  ou   plutôt   d'un 
grand   nombre   de  Sujets    du  premier  mérite  ? 
En  agir  autrement ,  c'eft  bien  peu  entendre  les 
véritables  inrércts   du  Commerce.  Ces   anciens 
Négociants ,  ces  hommes  confommés  dans  leur 
art  ,  en  Te  retirant  ,  font  de  très-g-ands  vuides. 
Les  Etrangers  aiment  les  anciennes  maifons  de 
Commerce  ,  où -les  générations  fe  font   fuccé- 
dées  dans   l'exercice  de  la  même   profeffion   6c 
des  vertus  qui  en  font  inféparables.  Je  voudrois 
qu'on  comptât  les  quartiers  de  Commerce  ,  com- 
me on  compte  ceux  de  NoblelTe.  Les   Enfants 
remplaçant  fuccc/Tîvement  des  aïeux  qui  les  au- 
roient  formés  par  leurs  leçons   &  encore  plus 
par  leurs   exemples  ,   m^ncheroient    fur    leurs 
traces,  Se  feroient  profpérer  le   Commerce   de 
toutes  les  manières  poiïîbles.   Indépendamment 
des  vertus  qui    feroient  héréditaires ,  de  l'habi* 
leté  ,  de  l'exercice  6c  de  l'expérience  dans  l'art , 
de   la  considération  foutenue  ,    qui  feroient  des 
moyens  de   profpérité  ,  la   fortune  acquife  ,  les 
grands  fonds  que  d'anciennes  maifons  polfedenc 
toujours  ,  fervircient   encore    à    augmenter    la 
fortune  particulière   &  celle  de  l'Etat.  Car ,  il 
eft  de  fait  que  des  maifons  nouvelles  ne  peuvent 
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jamais  approcher  des  anciennes  RaiTons  de  Com* 
merce.  »  Le  préjugé  de  la  NobieHe  ,  qui  con- 
traint ailleurs ,  fous  peine  de  déroger ,  de  vivre 
dans  lïgnor?.nce ,  rinutiliié  Sc  la  pauvreté ,  per- 
met là  (en  Angleterre)  de  trafiquer  pour  foa 
compte,  de  fervir  l'Etat ,  &  de  faire  des  for- 
tunes confidérables  fans  manquera  ce  qu'on  doit 
à  fa  nailTance  «.  Je  m'arrête  ici ,  parce  que  je 
ne  finirois  jamais  Ci  je  vouiois  dire  tout  ce  qui 
fe  préfente  à  mon  efprit. 

Les  celTarions  de  travail  qui  ,  par  diverfes 
caufes ,  ont  eu  lieu  dans  difTérents  temps ,  ont 
été  très-nuifibles  au  Commerce  ,  non-fsulement 
par  le  mal  direâ:  qu'elles  produifoient  ,  mais 
par  des  fuites  particulières  aux  Manufactures. 
Uu  exemple  pris  entre  plufîeurs  éclaircira  ma 
penfée.  La  fabrique  de  Lyon  éprouva,  pendant 
l'année  1750  ,  &  au  commencement  de  la 
fuivante  ,  une  des  ceiTations  de  travail  des  plus 
générales  qu'on  eût  encore  vues.  Les  efîorts  de 
plufieurs  riches  Négociants  pour  le  foutien  de 
leurs  Ouvriers ,  ne  rem.édierent  qu'à  une  partie 
du  mal  j  une  fomme  de  75000  liv.  que  la  Com- 
munauté emprunta  pour  le  foulagement  des 
autres  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permifîîon  par 
un  Arrêt  du  Confeil  qu'on  avoit  follicilé  ,  fut 
'infLTffifante  pour  remédier-  à  l'étendue  de  la  mi- 
fere.  Il  arriva  de- là  qirè  les  Maîtres  Ouvriers 
furent  obligés  de  renvoyer  les  filles  qu'on  appelle 
.  Tireu/ès  ,  fans  pouvoir  leur  payer  le  jufte  falaire 
protris  à  leurs  fervices.  Celles-ci  s'en  retournant 
■  dans  leurs  montagnes ,  furent  à  jamais  dégoûtées 


d'un  métier  fi  ingrat  ,  Se  ne  purent  jamais  être 
déterminées  au  retour,  lorfque  les  tô.pps  com- 
mencèrent â  devenir  moins  fâcheux.  La  funefte 
impreiHon  de  ce  malheureux  événement  fut  (i 
profonde  dans  ces  contrées  où  l'on  va  chercher, 
des  recrues  pour  le  fervice  des  Manufadures  , 
que  les  pourvoyeurs  ordinaires  furent  contraints 
de  revenir  fans  en  avoir  pu  amener  avec  eux 
une  feule  ;  Sc  cette  difette  fè  Ht  encore  fentir, 
pendant  long-temps  ,  lorfque  les  beaux  jours  du.  • 
Commerce  furent  revenus. 

Le  mal  qu'on  fit  alors ,  fut  de  ne  pas  avoir 
envoyé  aux  anciennes  Tireurs  le  prix  de  leurs 
ga^^es  q-u'elîes  svoicat  fi  bien  mérité  ,*  ce  figne. 
auroit  été  la  branche  d'olivie;  qui  leur  auroit 
annoncé  que  le  déUige  étoit  Hni  ,  èc  qu'elles 
pouvoient  redefccndre  avec  fûitté  dans  la 
plaine.  Les  circonilances  fi:cheuics  dont  nous, 
parlons  produifirent  encore  d'autres  maux  :  c'eft 
que  les  fils  Sc  filles  des  Maîtres  ayant  obtenu  la 
pré'\';rence  du  travail  pendant  la  ceffation  ,  une 
multitude  de  Compagnons  écoutèrent  les  pro- 
pofitions  que  des  Etrangers  leur  firent  pour  les 
attirer  chez  eux  ,  ce  qu'ils  ne  manquent  jamais 
de  faire  dans  des  circonfliances  femblables.  De-là 
il  arriva  qu'au  retour  des  heureux  temps  de  la 
fabrique  ,  on  vit  en  175 z  une  grande  quantité 
de  métiers  chargés  de  leurs  chaînes  ,  demeurer 
dans  l'inadion  faute  de  bras.  On  députa  enfuite 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné  des  perfon- 
ncs  intelligentes  qui  amenèrent  des  ellaims  de 
(illes  ,•  de  plus,  on  reçut  en  1751  £)C  1753  ^ 
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neuf  cents  un  ApprenriFs;  ce  qui  contribua  peii- 
à-peu  à  réparer  les  pertes  que  la  fabrique  avoit 
faites ,  ôc  à  lui  rendre  Ton  ancienne  profpérité. 
La  longueur  des  épreuves  pour  l'apprenilirage , 
pour  le  compagnonage,  les  difficultés  qu'on  a 
fait  éprouver  pour  la  Maîtrife  ,  les  fommes  trop 
cbniîdérablcs  qu'on  a  exigé  pendant  long- temps 
pour  les  réceptions  ,  ne  font  elles  pas  autant 
de  eau  Tes  qui  ont  nui  à  la  profpérité  des  Ma» 
nufadures  de  Lyon  ,  en  portant  le  dégoût  ÔC  le 
découragement  dans  plu/ieurs  Ouvriers  qui  au- 
rôient  pu  devenir  excellents  ,  &  qui  ont  embralfé 
d'autres  proteflions  ?  Ne  paroîtroit-il  pas  naturel 
de  ne  tiser  le  temps  de  l'apprentriTage  que  fur 
l'habileté  de  l'Ouvrier  ?  Celui  qui  a  des  difpon-' 
lions,  de  rintelligence  ,  de  la  dextérité  ,  mérite 
d^être  excepté  de  la  loi  commune  qui  ne  peut 
avoir  été  faite  que  pour  les  fujets  médiocres. 
Son  habileté  ,  la  préfomption  de  fon  travail , 
la  beauté  de  fon  exécution  tiennent  lieu  des 
années ,  &:  doivent  être  préférées  à  la  marche 
lourde  &  traînante ,  à  l'imperfection  du  travail 
de  celui  qui  a  rempli  le  nombre  fixé  par  la  loi 
qui  tue  ,  ÔC  qui  ne  doit  jamais  l'emporter  fur 
l'efprit  qui  vivifie.  J'en  dis  autant  de  ces  années 
éternelles  de  compagnonage  qu'on  fembloit 
n'avoir  fi  fort  augmentées  que  pour  le  décou- 
ragement des  Sujets  habiles  ^  6{  ces  fortes 
fommes  qu'on  exigeoit  autrefois  pour  les  récep- 
tions &  les  Maîtrifes ,  pouvoient-elles  avoir  un 
autre  effet  que  celui  de  fermer  la  porte  à  ceux 
(pi ,  avec    tout  le  génie  6c  toute  la   vocation 
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poflîbîe  que  donnent  le  goût  ,  le  talent ,  l'habi- 
leiè  ,  l'adrcfTe  6c  toutes  les  qualités  dchrables  , 
étoient  dans  l'impuiflance  ,  par  la  médiocrité  ou 
la  nullité  de  leur  fortune  ,  de  donner  la  femme 
d'argent  fixée  parl'efprit  d'entrave  qui  trop  long- 
temps préfida  aux  Manufactures  de  la  France. 
Le  bon  Henri  IV  n'étoit  pas  éloigné  de  cette 
manière  de  pcnfer.  Voici  les  paroles  remar- 
quables des  Lettres-Patentes  qu'il  donna  le  3 
Juillet  i6c6  y  par  lefquellcs  la  Ville  de  Lyon 
eft  déclarée  exempte  de  la  Maîtrife  ,  des  métiers , 
des  chefs  d'œuvref  ôc  expériences,  w  Henri  IV, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  ôcc  :  Nos  Prédéceffeurs 
Kois  délirant  augmenter  6c  accroître  notredite 
Ville  ,  laquelle  étant  (ife  &  fituée  en  pays 
étroit  &  ftérile  ,  ne  fe  pouvoir  rendre  populeufe 
que  par  la  liberté  &  franchife  accordée  à  toute 
forte  d'Ouvriers  &  Artifans  qui  voudroient  i>'y 
habituer  ,  y  travailler  6c  ouvrir  boutique  de 
leur  métier  &  profefHon  ,  fans  être  fuiets  aux 
longueurs  ,  frais  ôc  dépens  de  chef-d'œuvre  ÔC 
expériences  qui  fe  pratiquent  en  nos  autres 
Villes  j . . .  .  dont  feroit  advenu  que  notredite 
Ville  feroit  parvenue  à  l'opulence  6c  fplendeur 
que  chacun  fait  ^  mais  depuis  quelques  année?  , 
aucuns  Artifans  de  ladite  Ville  ayant  voulu  ,  par 
le  moyen  de  quelques  Lettres  obtenues  du  feu 
Roi  notre  Prédécelfeur  ,  &  de  Nous  ,  fous 
faux  donné  à  entendre ,  6c  par  un  monopole 
pernicieux  k  notredite  Ville ,  5c  au  bien  de 
notre  fervice  ,  introduire  la  nouveauté  des 
chci's  ■  d'œuvrcs,  &  diftribucr    la  Makrife  par 
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les  feftins  8c  banquers  ,  SC  autres  dépenfês 
prohibées  par  nos  Ordonnances  ,  norrcdite 
Ville  e(l  tellement  dôchue  de  fbn  premier 
état ,  qLj'il  ne  lui  refle  plus  que  Ijombre  de  Ton 
ancien  hifîre  ,  dépeuplée  ,  déferte  5c  abandon- 
née :  à  quoi  défirant  remédier  ,  tant  pour  le  foia 
particulier  que  nous  avons  toujours  de  noiredjite 
Ville ,  à  l'imitation  de  nofdits  PrédécefTeurs  y 
que  parce  qu'il  importe  au  bien  Je  ce  Royaume 
£c  de  no-re  fervice ,  de  la  peupler  ôc  y  rétablir 
les  M^nufa£^:ires  que  les  Ouvriers  étrangers,, 
jouifT^nts  de  ladite  liberté  ,  y  vouloieni  appor- 
ter ôc  introduire.  A  ces  caufes ,  &c. 

Louis  Xîil  rendit  encore,  le  18  Septembre  -^I 
1641  ,  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  fur  ce  fujet, 
&  ,  ce  qu'il  frjut  bien  remarquer  ,  à  la  follici- 
tation  du  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins 
de  Lyon.  »  Ce  qui  leur  auroit  été  accordé  par 
le  Roi  Charles  VIÎI ,  par  fes  Lettres  Patentes 
données  à  Tours  le  14  Décembre  1480  ,  qui 
ont  été  confirmées  par,  tous  les  Rois  fes  Suc- 
celTeurs,  fuccenivemcnt  les  uns  après  les  autres, 
&  qui  a  apporté  un  très-grand  profit  .à  ladite 
Ville  dans  la  liberté  du  Commerce  :  mais  feroit 
arrivé  ,  depuis  quelque  temps  ,  que  quelques 
Maîtres  de  métiers  ont  ,  par  un  monopole  con- 
certé entre  eux  ,  fait  des  llatuts  ÔC  introduit  la 
nouveauté  des  chefs-d'œu^res  ,  8l  diftribué  la 
maîtrife  par  les  fedins  8c  banquets ,  ÔC  autres 
dépenfes  prohibées  par  les  Ordonnances,"  ce 
qu'ils  ont  fait  çollufoirement  confirmer  par  des 
Arrêts ,  tant  4u  Confeil  ^ue  du  Parlement ,  U 
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qui  ruine  entièrement  le  Commerce  de  ladite 
V'^ille  ,  chairant  les  Artifans  qui  ai  préhendent 
tous  lefdits  chefs- d'œuvres  ,  que  les  dépenfes 
exceffîves  qu'il  leur  faudroit  faire  ,  fi  cela  ctoic 
davantage  toléré,  «  &c.  »    Il  eîl  en  effet,  dit 

M.  D ,  Confeillcr  de   la  Cour  du  Roi 

de  Pologne,  contre  toute  équité  de  priver  un 
fi  grand  norr.bre  d'hommes  du  fruit  de  leurs 
talens  naturels  ou  acquis ,  de  les  forcer  à  s'en- 
rôler fous  les  drapeaux  d'une  Communauté  quel- 
conque ,  en  payant  des  fommes  fouvent  confi- 
dérables,  Sc  ordinairement  au-defius  des  moyens 
de  ceux  qui  ,  dans  ces  enrôlements  ,  mérite» 
roient  la  préférence.  11  ne  feroit  guère  poffible 
d'inventer  une  m.éthode  plus  prompte  d'arrêter 
rémulation  6c  les  progrès  des  arts.  On  ne  fait 
pas  grande  attention  à  ces  inconvénients  j  on  y 
eft  accoutumé.  Mais  je  demande  fi  un  plan  fem- 
blable  ,  propofé  pour  la  littérature  ,  ne  révolte- 
roit  pas  tout  homme  raifonnable.  Si  Ton  défen- 
doit  d'écrire  à  ceux  qui  ne  pourrcient  pas  fe 
montrer  capables  d'être  admis  dans  les  Acadé- 
mies ,  ÔC  s'ils  étoient  encore  obligés  de  payer 
pour  cette  réception  ,  où  en  feroient  aujour- 
d'hui les  fciences  &  les  arts  libérL'UX  ?  La  com- 
paraifon  établie  entre  les  Lircératcurs  &  les 
Commerçans  ou  les  Artifans  ,  n'eft  pas  tout-à- 
fait  li  abfurde  qu'on  l'imagine  d'abord.  « 

Maintenant  nous  fomn-.es  aurorifés  à  regarder 
en  général  Tefprit  réglementaire  comme  une 
des  caufes  qui  ont  nui  au  Commerce  ti.  aux 
Alanufadurcs.  Je  ue  prétends  pas  cependant  que 


(28) 
tous  les  Statuts  6c  Règlements  foient  préjucîî- 
ciables  ^  il  y  en  a  d'utiles  ôc  même  de  nécef- 
faires ,  ceux  fur-tout  qui  ont  rapport  au  bon  ,, 
ordre  d'une  grande  Ville  ôc  d'un  Corps  nom- 
breux. Mais  cette  multitude  de  Statuts ,  de  Rè- 
glements ,  d'Arrêts  du  Confeil ,  de  Lettres-Pa- 
tentes, d'Arrêts  de  Parlements  ,  dont  la  moitié 
efl:  oppofée  contradiâ:oirement  à  l'autre  partie  , 
tous  ces  Règlements  furpris  par  un  parti  riche 
&  puilFant ,  ou  par  un  parti  adroit ,  foible  ôc 
quelquefois  protégé  ,  font-ils  tous  utiles  ?  La. 
plupart  ne  font-ils  pas  contraires  au  bien  de  la 
chofe  ?  L'état  de  décadence  où  le  Commerce 
6c  particulièrement  les  Manufactures  ont  trop 
fouvent  été  plongés ,  n'étoit-il  pas  le  réfultac 
de  l'influence  pernicieufe  du  fyftême  réglemen- 
taire que  nos  Rois  les  plus  éclairés  ont  prof- 
crit ,  ou  ,  fi  l'on  veut,  fagcment  reftraint  ?  Ces 
chaînes  ,  ces  obftacles  ,  ces  entraves  qu'on  s'eft 
appliqué  ,  ce  femble  ,  à  multiplier  ,  ont  plus 
retardé  qu'on  ne  penfe  les  beaux  jours  que  le 
Commerce  6c  les  Manutaftures  ont  vu  quel- 
quefois briller. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  6c  fous  celui 
de  Louis  XV" ,  on  vit  fur-tout  cet  efprit  régle- 
jiientaire  porté  trop  loin  ôc  prc!Îder  par-tout.  De 
peur  qu'on  ne  regarde  cette  vérité  comme  un 
paradoxe ,  je  vais  m'étayer  de  l'autorité  d'un 
Auteur  du  plus  grand  paids,  6c  qui  avoir  fupé- 
rieurement  l'efprit  de  la  chofe.  v  M.  Colbert, 
ce  fameux  Minii'lre  de  Louis  XIV,  dit  M.  Adam 
Emith ,  étoit  un  homme   de  probité  qui  avoit 

beaucoup 


(  ^9  ) 

beaucoup  d'induftrifi  ôc  de  connoiflance  da 
détail ,  beaucoup  d'expérience  ôc  de  pénétration 
dan?  l'examen  dos  comptes  publics ,  Se  en  un 
mot,  des  talens  fort  propres  à  introduire  une 
méthode  nouvelle  Sc  du  bon  ordre  dans  la  per- 
ception 8c  la  dépcnfe  du  revenu  public.  Ce 
Miniftre  étoic  malheureufcment  imbu  de  tous 
les  préjugés  du  fyûême  rtîercantile.  Comme  ce 
fyftême  eil ,  dans  fa  nature  5c  dans  Ton  ellence  , 
un  fyflême  d'entraves  &  de  règlements ,  il  ne 
pouvoit  guère  manquer  de  plaire  à  un  homme 
d'affaires  laborieux  8c  penfif  ,  accoutumé  à 
régler  les  diftérents  département^des  Bureaux 
publics  ,  6c  à  établir  des  limites  ÔC  des  contrô- 
les pour  les  tenir  chacun  dans  fa  fphère>  Il  s'efforça 
de  régler  Tlndullrie  5c  le  Comm.erce  d'un  grand 
pays  fur  le  même  modèle  que  ces  Départe- 
ments ^  ÔC  au  lieu  de  permettre  à  chaque  indi- 
vidu de  fuivre  fes  propres  idées  dans  la  recher-, 
che  de  fon  intérêt  fur  le  plan  honnête  de  l'éga- 
lité ,  de  la  liberté  ôC  de  la  juftice  ,  il  donna 
des  privilèges  extraordinaires  à  certaines  bran- 
ches de  rinduftrie,  tandis  qu'il  mit  à  d'autres 
des  entraves  extraordinaires.  >■>  Recherches  fur 
la  nature  &  les  caujes  de  la  richejje  des  Nat- 
tions» Liv,  4,  Chap.   7. 

Perfonne  n'eft  pénétré  de  plus  de  refpeft 
que  moi  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme 
à  qui  la  France  ÔC  les  Manufaâ-ures  en  parti- 
culier doivent  tant  :  on  verra  bientôt  quelle  efl 
la  haute  idée  que  nous  en  avons.  Mais  les  Mi- 
iîiffres  les  plus  habiles  6c  les  mieux  intentionnés 

M 
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ont  fouvent  fait  des  fautes  pour  voir  les  chofes 
de  trop  loin  ^  &  on  ne  peut  mieux  fcrvir  leur 
mémoire,  qu'en  empêchant  qu'elles  ne  fe  per- 
pctuenr:  Le  Corps  de  la  fabrique  a  fouvent  re- 
connu la  vérité  que  nous  défendons  ,  car  plus 
d'une  fois  il  a  obtenu  des  Ordonnances  du 
Confujat,  du  Sénéchal,  pour  furfeoir  à  l'exé- 
cution de  certains  articles  des  Règlements  ^ 
plus  d'tine  fois  il  a  demandé  de  nouveaux  Sta- 
tuts ,  ÔCc  ,  Scc.  Ainfi  ,  en  ï6c)i  ,  dans  une 
ceifation  de  travail ,  on  permit ,  fur  Ja  demande 
des  'Maîtres- Gardes ,  de  fabriquer  des  filatrices, 
papciines  ,  raz  de  Saint-Maur  Sc  autres  étoffes 
qu'on  tiroit  du  Comtat  d'Avignon  5c  des  autres 
Provinces  du  Royaume.  Ainii  ,  en  1746  ,  la 
Communauté  délibéra  d'obtenir  du  Confeil  la 
p.ermiiîîon  de  faire  des  moires  d'argent  dans  la 
largeur  de  cinq  douzièmes  d'aune  ,  telles  qu'elles 
fe  fabriquoient  en  Hollande  ôc  en  Angleterre. 
Ainlî  ,  le  20  Mars  1749?  le  Confulat  inter- 
prêta ,  fous  le  bon  plailir  du  Roi  ,  les  articles 
33  ÔC  14  du  titre  8  du  Règlement  de  1744, 
&  ordonna  que  les  taffetas  de  couleur  à  qua- 
tre fils  par  dent  de  peigne  ,  rayés  ,  chinés  ëc 
unis ,  feroient  tramés  de  deux  bouts  féparcs  , 
&  non  de  deux  bouts  montes  enfcmble  ,  fous 
le:  peines  portées  auxdits  articles..  Ainfi  ,  &.c. 

Un  favant  iVîagiftrat  ,  qui  a  beaucoup  appro- 
fondi tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Légillation , 
&  dont  l'éloqîience  toujours  vidorieufe  a  tou- 
jours plaidé  la  caufe  de  l'humanité  ,  penfe 
comme  nous.  );  Le  Commerce  cil  un  efpecc  de 


bail  au  rabais ,  dit  M.  Scrvan  ,  où  celui  qui  fait 
le  plus  de  chofes  à  moins  de  frais  ,  remporte 
fur  tous  les  autres.  Les  frais  du  Commerce  font 
le  temps  ôc  les  forces.  L'efprit  général  du  Com- 
merce eft  donc  Icconomie  du  temps  6c  l'cco- 
nomie  des  forces  :  toute  loi  qui  prodigue  le 
temps  6c  gêne  les  forces  ,  ell  deH:ru£live  du 
Commerce  :  toute  loi  qui  fe  pofle  à  l'entrée  du 
Commerce,  &C  dit  à  rinduftrie  ,  tu  veux  entrer,* 
attends  8c  paye  :  commence  à  te  ruiner  pour 
t'cnrichir  :  tu  as  des  talens  variés  ,  moi  je  les 
i)orne  ,  ÔC  tu  ne  feras  que  cela.  Tu  demandes 
la  liberté  ;  je  ne  t'accorde  pas  même  î'éxiftence 
entière  ;  fois  Membre  d'un  Corps  ,  ôC  je  te 
défends  de  vouloir  6c  d'agir  par  toi-même  ; 
cette  loi  ell  un  ennemi  cruel  qui  a  promis,  qui 
a  juré  à  nos  rivaux  le  découragement  de  notre 
Induftrie  &  la  ruine  de  notre  Commerce.  Toute 
loi  qui  ,  dans  l'attelier  de  l'Artifan  ,  va  s'aifeoir 
à  côté  de  fon  métier  ,  Sc  le  regarde  j  toute  loi 
qui ,  dans  le  m.agafin  du  Négociant ,  va  s'aifeoir 
à  côté  de  fon  comptoir  ex  le  rcgart'e-,  efl  une 
loi  dangereufe  ^  fa  préfcnce  feule  inquiète 
l'homme  qui  travaille  j  l'inquiétude  le  diftrait  , 
Se  déjà  il  perd  ,  fur  fa  première  richelTs  ,  le 
temps.  Mais  (i  cette  loi  qui  épie  ,  met  tout-à- 
coup  la  main  fur  celle  de  l'Artifan  qui  fabrique, 
&  du  Négociant  qui  calcule  ^  ù  elle  leur  dit  : 
arrête  ,  &  rends-moi  compte  ^  pefons ,  mefurons , 
vérifions  ,  que  penferez-vous  d'une  telle  loi  , 
fur-  tout  fi ,  jertant  les  yeux  au-delà  de  la  France , 
vous   voyez  prsfqus  par- tout  au  tour  d'elle  le 
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Commerce  étranger  rire  de  fon  imprudence ,  fe 
failir  avec  avidité  ,  ÔC  s'cnriciîir  de  ce  temps 
qu'elle  prodigue  ?  L'homme  qui  fabrique  ,  n'a 
pas  le  temps  &  la  force  de  vendre  j  l'homme 
qui  vend  n'a  pas  le  temps  èc  la  force  de  fabri- 
quer. La  première  économie  du  Commerce  efl: 
de  diilribuer  fes  divers  ouvrages  entre  l'Artifan 
&  le  Négociant  :  ce  font  deux  frères  qui ,  pour 
faire  mieux  valoir  le  patrimoine  de  leur  père 
commun  ,  s'en  font  divifé  les  travaux.  Que  pen- 
ferez  -  vous  d'une  légiHation  qui ,  les  rendant 
ennemis  l'un  de  l'autre  ,  les  force  à  difllper  en» 
querelles  ce  tréfor  du  temps  dediné  pour  un 
ïravail  utile  ?  Que  penferez-vous  d'une  légilla- 
tion  qui  termineroit  les  différends  entre  deux 
frères ,  par  le  defpotiime  de  l'un  &.  l'efclavage 
de  l'autre. 

»  Par-tout  où  vous  verrez  des  débats  fréquents 
entre  l'Artifan  Sc  le  Négociaot  j  par-tout  où  vous 
verrez  \qs  loix  alforvir  l'un  à  l'autre  ;  par-tout 
enfin  ,  où  les  gains  de  l'un  ne  feront  pas  dans 
Ja  plus  exaâ:e  proportion  avec  les  gains  de  l'au' 
tre  ,  affurez  bien  que  le  Commerce  tend  à  fa 
ruine  \  alTurez  bien  qu'on  verra  fuccefnvement 
6c  bientôt  l'induftrie  palTer  de  la  crainte  au 
murmure  ,  du  m,urmure  à  la  plainte  ,  de  la 
plainte  au  défefpoir ,  ôc  du  dcfefpoir  à  la  fuite. 
Venez  enfuite  ,  venez  aux  portes  de  France, 
&  voyez  tous  nos  rivaux  attendre  en  fouriant 
avec  malignité  ces  arts  fugitifs  j  voyez -les  ca- 
reffer ,  confoler  ces  hommes  à  qui  nous  avons 
d'abord  défendu  de  s'enrichir ,  enfuite  de  vivre. 
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(Quelle  eft  donc  cette  fréntHe  d'un  Corps  qui 

fe  mutile  ainfi  lui-même  ?  Voulons-nous  par- 
ler ti  dire  quelques  vérités  utiles  ,  voilà  nos 
deux  mains  qui  ferment  notre  bouche.  Voulons- 
nous  trav^^illcr  ,  auflitôt  un  bras  arrête  Tautre. 
Quand  celTerons-nous  d'être  nos  plus  dangereux 
ennemis  (  i  )  ?  Concluons  de  toutes  ces  preuves, 
que  l'abus  du  fyOême  réglementaire  ,  toujours 
prohibitif  ,  eft  très  -  préjudiciable  aux  Manii- 
fadures. 

Les  privilèges  cxclufifs  qu'on  a  quelquefois 
accordés  à  divers  Particuliers ,  font  des  obfta- 
cles  au  fuccès  des  Manufadures.  Favorifer  de 
cette  manière  des  Particuliers  ,  c'eft  découra- 
ger la  fociété  entière  j  c'eft  accueillir  les  efforts 
d'un  feul  ,  6c  repoufler  ceux  d'une  clafl'e  nom- 
breufe  de  Citoyens  ,  c'eft  moins  é(?ifier  que 
détruire  ,  plus  ruiner  les  Manufaârures  déjà 
établies  ,  que  jeter  les  fondements  des  nouvel- 
les qui  s'élèvent  ,  moins  créer  qu'anéantir  ; 
aufll  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  ma- 
tières ,  fe  font-ils  élevés  d'un  commun  accord 
contre  les  privilèges  j  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une 
voix  ,  qu'un  cri  fur  ce  fujet  ,  celui  d'une  répro- 
bation univerfelle. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  m'élève  contre  les 
récompcnfes  que  méritent  les  inventions  6c  les 
découvertes:  il  faut,  dans  un  Etat  bien  orga- 


(  I  )  Difcours  fur  les  progrès  des  ConnoifTanccs  hu- 
maines en  général  ,  de  la  Morale  &  de  la  Lcgiflaûon 
eo  particuliei ,  pat  M.  Scrvaii ,  pag.  115  6c  fuiv. 
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tï'iCé  4  dédomoiager  des  dcpenfes  qu'on  a  faites 
pour  parvenir  aux  heureufcs  innovations  •,  autre- 
ment on  éronlTeroit  le  germe  des  tjlens  ,  on 
arrêceroit  l'eiFor  du  génie.  11  cft  jufte  que  celui 
qui  enrichit  la  fociëté  par  d'utiles  découvertes  , 
jouifîo  du  fruit  de  Tes  labeurs  ,  recouvre  fes 
avances ,  ôc  partage  un  profit  que  d'autres  ne 
manqueront  pas  de  faire.  11  faut  exciter  le  génie, 
animer  les  efprit*  ,  diriger  les  elTorts  vers  le 
bien  public.  Mais  tous  ces  elTets  peuvent  erre 
produits  fans  avoir  recours  aux  privilèges  nui- 
fibles  oC  dîftruc^eurs.  Le  Souverain  doit  donner 
des  récom;ienfes ,  des  titres  d'honneur  à  ceux 
qui  ont  de  la  fjrtune  ,  ÔC  des  richeifes  à  ceux 
qui  en  ont  befoin  :  tel  eiï  l'ufage  des  revenus 
de  l'Etat  ^  ils  doivent  être  confacrés  à  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat  Se  à  fa  profpcrité.  Les  titres 
pompeux  doivent  être  rcfervés  à  ces  Courtifsns 
aflldus  qui  connoiffent  tout  le  prix  des  dignités , 
puifqu'ils  foupirent  fi  ardemment  pour  les 
obtenir. 

Lorfque  les  fieurs  Roch  Quinfon  père  &  fils  , 
&:  ChdfDonnet  ,  eurent  obtenu  du  Confeil  , 
fans  privilège  exclufif  ,  la  prérogative  d'élever 
une  fabrique  fous  le  nom  de  Manufacture 
Royale  de  velours  à  ramages  ,  raz  ,  façonnés  , 
figurés,  5(c.  Pour  dédommager  des  frais  inévi' 
tables  cette  fabrique  ,  il  fut  compté  à  fes  Entre- 
pre.-icurs ,  pendant  l'efpace  de  30  ans ,  par  les 
revenus  des  Fermes  de  Sa  Majefté ,  la  fomme 
de  7  llv.  10  f.  pour  chaque  aune  de  velours 
cizeié  fond  de  foie ,  &  3   liv.  pour  chaque  auuc 
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tte  velours  rsz  ,  façonné  ,  figuré  5c  coupé  ,  8CC 
il  cft  (i  gcncraJernent  reçu  que  les  Privilèges 
exclufjf's  nuifcnt  au  Commerce  ,  que  je  crois 
Tuperllu  de  m'arréter  plus  long- temps  fur  cet 
objet. 

Les  deuils  de  Ccur  irop  mulripliés ,  £<  fur- 
fout  trop  longs ,  font  une  des  caufes  préjudi- 
ciables aux  Manufactures  qui  diftinguent  la 
Ville  de  Lyon.  Je  conviens  qu'il  ftroit  difllcile 
d'en  diminuer  le  nombre  :  l'étiquette  de  Cour 
fera  toujours  regardé  comme  un  objet  impor- 
cnnr  ,*  mais  ii  eft  aifé  de  diminuer  le  temps  ou 
plurôt  l'éternité  de  ces  deuils  qui  ,  par  leur 
longueur,  portent  un  grand  préjudice  aux  Ma- 
nufadures  de  cette  Ville.  C'eft  un  article  fi 
évident  ,  qu'il  fuffit  de  le  propo/er  pour  en  f?ire 
connaître  l'influence.  Il  en  eft  de  même  de  la 
broderie  qui  de  nos  jours  a  été  pouflee  trop 
loin.  Cet  art  brillant  ne  devroir  être  qu'un  T^cceC- 
foire  'j  ôc  depuis  quelques  années  ,  il  eft  devenu 
lin  objet  principal.  On  n'avoit  de  palTion  que 
pour  ce  goût  léger  6c  papillionacé  ^  fi  voifin  de 
la  frivolité  :  le  grand  genre  de  la  Fabrique 
étoitprefque  abandonné.  On  peut  comparer  ces 
deux  genres  d'étoffes  à  ceux  de  l'hiftoire  ÔC  du 
payfage  en  peinture  j  ce  dernier  a  plu  beaucoup 
pendant  un  certain  temps  ,  Sc  le  |  rcmior  r'éioic 
guère  du  gC/ûr  que  d'un  périt  nombre  d'Amateurs 
qui  ne  fuivent  pas  les    caprices  de  la  mode. 

Tous  les  genres  font  bon?  ,  je  le  fais  ;  mais^ 
aucun  ne  doit  êtr£  exclufif  ,  &;  jamais  il  re  ï?ui' 
jiiéférer  le  léger,  le  petit  &  le  mciquin,au  grand, 


au  noble  8c  au  magnifique.  L'arc  de  la  brodeiîé 
doit  être  confervé  ;  il  eft  très-ancien  ÔC  a  tonjours 
plu.  La  broderie  eiî  une  invention  duc  aux 
Phrygiens  félon  Pline  (  liv.  8  ,  feâ:.  14,  pag. 
476  )  ;,  &c  félon  le  même  Auteur ,  les  Baby* 
Ioniens  ont  imaginé  l'art  de  faire  entrer  diver- 
fes  couleurs  dans  le  tillu  des  étoffes  lorfqu'on  les 
ourdir.  Long- temps  après,  cette  pratique  fut 
connue  de  plulieurs  autres  peuples  de  l'Afie. 
Homère  décrivant  les  ocfcupations  d'Hélène  à 
Troie  ,  dit  que  ceite  PrincefTe  travailloit  à  un 
merveilleux  ouvrage  de  broderie.  Elle  y  rçpré- 
fenroit  les  combats  fanglants  que  fe  livroient  les 
Grecs  Se  les  Troyens  5  Iliade  ^l.  3,  v.  12.5.  Ce 
Poëte  parle  encore  d'un  autre  ouvrage  du  même 
genre  ,  auquel  Andromaque  travailloit  lorfqu'elle 
apprit  la  mort  d'Heâor.  C'étoient  plufieurs  for- 
tes de  fleurs  qui  en  fa.ifoient  le  fujet.  *La  bro- 
derie ert  très-ancienne  ,  6c  plaira  long-temps  ; 
mais ,  à  l'exception  de  quelques  étoifos  dans  le 
goût  léger ,  elle  doit  être  un  accclfoire  ÔC  un 
ornement  de  chefs  -  d'oeuvres  que  produit  la 
fabrique  ,  c'eft  le  but  de  l'arc  ^  ôc  bien  ménagée 
fur  de  grandes  6c  magnifiques  étoffes  ,  elle  joue 
mer^'eilleufement  ^  c'efl:  le  fentiment  des  pre- 
miers Négociants  ôÇ  des  plus  habiles  Fabricants 
qui  déploroienc  la  perverfité  du  goût  modem;  : 
heureufement  la  mode  change  ,  ôc  le  bon  goût 
renaît. 

;  Comptons  encore  parmi  les  caufes  qui  ont 
été  nuilibles  aux  Manufadures  qui  diilinguent  la 
Ville  de  Lyon ,  les  contraventions  aux  loix  du 

Royaume , 
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Royaume  ,  Se  le?  machinations  fecrettes  de  quelw" 
ques  Particuliers  qii   entrerenoient    des   corref- 
pondances    foiirdes    Sc     clandefiines     avec    les 
Etrangers.  On  en  a  vu  qui  envoyoient   des  foies 
teintes  malgré   la   défenfe  du    Souverain  £c  l'in- 
térêt de  nos  Manutaâ:urcs,  Dans   l'année  1726,- 
il   y  a   un  'Arrêt  du  Confcil  qui  prohibe  expref- 
fément  la    fortie  hors    du    Royaume    des  foies 
teintes  que    les   Etrangers   s'empn  iToïent  de  fe 
procurer,  ne  pouvant  parvenir  à  leur   donner  la 
vivacité   ÔC  l'éclat   de    plu/ieuis    couleurs    efien- 
tielles  qji  dépendent    de  la  qualité  des  eaux  du 
Rhône  ÔC  do  la  Saône  ,  &C  des   bonnes  compo- 
fîcions  de  nos  habiles  Teinturiers.   En   paliant  je 
dirai  ici  ,   pour   ne  pas  faire  un  art  cle  féparé  , 
&   pour   ne   pas  trop   augmenter  le  volume  de 
ce  Mémoire  ,    que   cette  mê  ne  année    il   y  eut 
encore   un  autre   Arrêt    du    Confcil    contre    les 
Piqueurs-d'once  qui  caufoient   un  pré,udi;:e  rui- 
neux   au  Commerce.  On  ne  connoît  que  trop 
certe  efpece  de  fraude  ,  ôC  il  efl:  inutile  de  l'ex^ 
pliquer ,    ni    ds  développer    fes   fuites  fjnelles. 
Revenons  à    notre   fijet.  On    voit  en    1751 
une    Délibération    de    la    Communauté    conrre 
l'envoi    des    échantillons    ddns    l'étranger  ,  qui 
parce  moyen  prortroient  de   nos  deiîéins  ik  de 
notre  goût  pour   les   exécuter  fcrvikment   dans 
leurs  Manufadures  ,  avant  que  les   étoftes   nou- 
velles fjlfent    forties  de  France.  Le   3 1  Janvier 
1755  ^  M*  de  Trudaine   écrivit   au    Trévôr    des 
Marchands,  pour  lui  apprendre    que    le  noîntrg 
Buuçharlac,  Lyprinois  expatrié,  ik  Directw.,i  ce 
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la  fabrique  des  érofils  que  le  Roi  des  deuic 
Siciles  avoir  établie  à  Nazies ,  ertretenoir  des 
C(;rrer^^ondaiiccs  à  Lyon,  au  moyen  dcfquelles 
il  rccevoit  par  le  Courrier  les  étoffes  nouvelles 
de  Lyon  audliôt  qu'elles  fortoieiit  de  deiFus  le 
métier  i  ce  qui  n  '•n  feulement  procuroit  aux 
Manufactures  étrangères  des  deifeins  corrects- 
qm  pouvoient  les  accréditer,  mais  étoit  capable 
doter  aux  étoITts  de  Lyon  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Des  correfpondiinccs  clandeiHnes 
de  cette  forte  ,  ôc  des  prévarications  aufli  cri- 
minelles, ont  fouvent  fait  de  grands  tons  à  nos 
Nlanufa6hjres  j  bz  la  vigilance  ainfi  que  les  puni- 
tions font  les  feuis  moyens  de  les  empêcher. 

Il  en  eft  de  même  de  Tiinporration  prefque 
journalière  des  étoffes  de  foie  étrangères  ,  mal- 
gré les  défenfes  qui  font  faites  ,  parce  que  l'œil 
de  la  vigilance  ['ubiique  eft  trop  éloigné  pour 
dillinguer  cette  multitude  n^^mbreufe  de  frau- 
des &  de  contraventions  qtii  arrivent  continuels 
lement  ,  ÔC  que  la  négligence  ou  plutôt  les  pré- 
varicaiions  des  furveillants  &  àK:s  prépofé«  favo- 
rifent  les  infrôftions  à  la  loi.  Combien  d  etofTes 
bi.  de  velour?  n'entrent  pas  en  F>arce  pour  y 
être  confoinmés  !  Les  Négociants  de  Lyon  ont 
fouvent  fait  leurs  cU'orts  pour  que  leurs  juftes 
plaintes  fulîent  portées  au  pied  du  Trône  , 
ou  au  moins  entendues  par  les  Minières.  Mal- 
gré leurs  représentations  ,  les  abus  ont  continué. 
Cr^en(iant ,  quelle  perte  pour  l'Etat  !  Ces  étoffes 
étratigcrcs  nuif^nt  à  la  confommation  des  Ma- 
cutaittures  naiioiialcs ,  J'Etai  perd ,  ainfi  qu'on  l'a 
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*émî»rqué  pluneurs  fois,  i°.  La  valeur  de  ce 
■qu'elles  onx  coûté  en  les  achetant  chez  l'étran- 
gzr  :,  i^.  Les  falaires  que  l'emploi  des  Marthan- 
difes  nationales  auroir  procuré  à  divers  Ouvriers; 
3°.  La  valeur  que  les  matières  premières  auroient 
produit  à  nos  terres  ;  4°.  Le  bénéfice  de  la 
circulation  de  toutes  ces  valeurs ,  c'cft-à  dire  ^ 
l'aif.ince  qu'elle  eut  répandue  par  les  coiifom- 
mations  fur  divers  autres  fujets  ;  $°.  Les  relfour- 
çes  que  le  Gouvernement  eft  en  droit  d'attendre 
de  l'aifance  dé  Tes  Sujets. 

Les  douanes  ,  les  droits  d'entrée  fur  les  ma- 
tières premières  que  nous  tirons  de  l'étranget 
pour  les  M  mufa(âurcs  ,  les  droirs  de  fortie  ôt  les 
Impôts  de  tout  genre  ,  font  des  objets  qui  nui- 
ront t0!i|ours  au  Co  nmercc  ÔC  aux  Manwfadl-t> 
res  :  on  ne  peut  pas  imaginer  de  moyen  plas 
pernicieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  en 
vigueur.  Je  trouve  ces  entraves  nombreufes  fi 
révoltantes  ,  que  je  craiadrois  de  pa/Ter  peut- 
'être  de  juives  bornes  ,  il  je  n'empruntois  ici  les 
ex[)refîions  de  l'Auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Des  Corps  politiques  &  de  leurs  Gouvernements^ 
Won.  i -i  p.  179.  ))  Si  on  fait  réflexion  qu'un 
nombre  prodigieux  de  douanes  répandues  dans 
iin  Royaume  ,  ne  donnent  pa«  aux  finances  la 
moitié  de  ce  qu'elles  coûtent  au  Public  ,*  qu'i-I 
faut  que  celui  qui  les  régit ,  ôC  encore  plus  celui 
qui  les  afferme,  outre  des  profits  exorbitants, 
y  trouve  de  quoi  entretenir  la  quantité  de  Di- 
îeôeurs  ,  Contrôleurs ,  Receveurs ,  Commis  ÔC 
•Cardes  ,  que  l'on  y  voit  ;  on  conviendra  que  ks 
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lin^ncos  rie  perdroicnt  rien  ,  ?C  que  les  peuple» 
gagneruient  bccuicoup,  Il  on  trouvoit  le  moyen 
de  converiir  cet  imioc  en  un  autre  plus  limple 
à  lever. 

Jl  efl  connu  de  tout  !e  morde  que  les  den- 
rées qui  croilFent  ou  qui  fe  fabriquent  dans  un 
£tat  ,  fout  l'un  que  principe  de  fa  richclTe  ; 
elles  cellent  de  l'éire  li  on  n'en  a  pns  la  con- 
ibmmation.  Les  Dou;^nes  y  font  un  obllacle 
continuel.  J'entends  ici  par  confommation  le 
débit  de  ce  que  l'on  ne  confomrre  pas  foi  même. 
Celui  qui  veut  t/an^porter  (k:s  fruits  d'un  lieii 
d.îus  un  autre  ,  s'il  doit  trouver  des  douanes 
d  m*^  fon  chemin  ,  ert  retenu  par  des  objets 
encore  plus  importants  que  les  droits  qu'on  y 
•.«K!ge.  Un  Voiturier  perd  une  demi- journée  à 
l-^;--. porte  d'une  douane  ,'  on  f)it  languir  fon 
expéJiîion  pour  l'i  vitcr  à  l'ijcheter  ^  il  faut 
q/'il  prenne  une  déclaration  d<ins  un  endroit, 
&  qu'on  la  vérifie  dans  un  autre  :  on  le  vilite  , 
on  lui  fait,  prendre  des  acquirs  à  caution  :  il  efl: 
rperdu-  s'il  perd  un  morcc;  u  de  papier  qu'on 
lui  donne  :  on  porté  les  ditïïcultcs  iufqu'à  l'o- 
ibiiger  de  rrou\'er  une  caution  dans  des  Villes 
OH;,ll  ,ne  uiic  que  jiaifer.  Le  moindre  des  incon- 
■véuieuxs  qu'on  e/fiye,  ejl  d'employer  (ix  jours 
;d..ns  .  le  t-heuiin  que  l'on  pourn^it  faire  en 
/quatre  ,  ?<.  que  les  frais  du  îranfport  foient  aug- 
mentés', d'un  tit-'rS  v; 

-i'Cïi  -nVil  pjsi  t«>uf.  ^ç$  détoiirs  ,  ces  peines, 
ç?çs,4roirs  ri;_;;. -^eux  invirent  à  la  fraude  ;  la 
|iî^rcli»U)di.e   wft  coiifi.quéu  ;  t'cil  le  but   pria- 
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tipal  où  tend  l'avarice  des  Comm"s.  Leur  cnnî- 
dite  leur  a  tair  ima/^iner  toute  (one  de  f(^rma- 
Jités  ;  ils  les  ont  colorées  de  quelques  prétex- 
tes fpécieux  ,'  leur  véritable  objet  ell  que  leur 
ignorance  ou  le  défaut  de  leur  obicivation 
exade  ,  conduife  à  la  confifcation  ou  à  une 
grolFe  amendé.  On  peut  voir  dans  le  Tefta- 
ment politique  de  M,  de  Vauban  ,  un  détail  des 
monopoles  &  de  la  fervicude  qu'cntri  inent  les 
aides  &  les  douanes  dars  la  France.  On  ne 
fauroit  croire  qu'un  Souverain  ni  Tes  Miniftres 
en  foient  initruits. 

Il  fe  peut  que  les  douanes  médirerranées 
arrêteront  quelques  m.archandifes  qui  ,  en  évi- 
tant celles  des  frontières  ,  palferoient  en  contre- 
band;e.. Cette  malverfation  ,  qui  eft  un  objet 
pour  4e  Fermier,  n'eft  pas  un  mal  bien  fenli- 
ble  pour  les  finances  prifes  en  ^ros.  On  ne  par- 
viendra jamais  à  anihi'er  la  fraude  de  ce  genre. 
La  contrainte  aif^uife  l'invention  :  lorfqu'elle  efl: 
extrême  ,  elle  fiit  naître  les  Mandrins.  J'ai  lu 
quelque  part  qu'un  inconvénient  des  prohibi- 
tions étoit  de  foire  employer  une  portion  du 
peuple  à  la  contrebande.  Rcflexion  très  fenfée  !  ... 
On  répète  fans  celle  q-j'il  eil  elTcntiel  de  favo- 
rifjr  le  Co.T.mcrce  ,  t^c  qi'il  ne  fauroit  fleurir 
fans  la  liberté.  Ce  font  deux  maximes  unani- 
mement convenues  ;  le  nombre  des  douanes 
intérieures  eft  deflnidif  de  l'une  Sc  de  l'autre. 
Ne  celura-t  on  janiais  de  convenir   des  f^its  ôc 

d'agir    inronféquemment  ! Un   Auteur 

anon)me    a    uèabica   dit    que  ,  li    l'ef^rit  de 


Finance  eft  en  oppofition  avec  Pefprit  de  Com* 
merce  ,  l'Etat  eft  ruiné.  Les  douanes  intérieu- 
res f^nt  le  profit  du  Financier  &  la  perte  du 
Commerce  j  celui  ci  enrichit  l'Etat  ,  l'autre 
li'eft:  occupé  que  d'appauvrir  le  Citoyen. 

Si  le  paiDge  des  marchandifes  éprouve  des 
difTîcukés  des  frontières  aux  Manufaâurcs ,  ôc 
ëe  tDUS  les  lieux  du  Royaume  aux  frontières  > 
Tardeur  pour  l'un  Se  l'autre  Commerce  fe 
ralentit ,  ou  même  s'éteint  j  fi  au  lieu  des  faci- 
lités qu'on  doit  attendre,  on  charge  de  droicsj 
on  embarralFe  d'obftacles  5  fi  on  ajoute  à  ceux 
qu*on  a  indiqués  en  gros  ,  des  dilférends  con- 
tinuels entre  les  Bureaux  &  le  Négociant  ,*  s'il 
n'y  a  pas  de  tranfport  un  peu  confidérable  ^ 
qui  n'entraîne  pour  le  moins  un  procès  ,  quelle 
ccctipation  ,  quel  dégoût  pour  un  Commerçant! 
Si  ,  au  lieu  de  le  protéger,  ce  procès  e(ï  fou- 
vent  vuidé  en  faveur  du  Ferm'cr  toujours  prêt 
à  demander  le  rabais  de  fa  ferme  ,  on  dira 
inutilement  qu'il  faut  favorifer  le  Commerce  : 
on  le  charge  d'entraves  au  lieu  de  la  liberté 
dont  on  convient  qu'il  devroit  jouir.  On  enché- 
rit néceddirement  les  denrées  pour  l'Etranger  5 
îl  cède  de  les  venir  prendre  ^  il  donne  la  pré- 
férence au    meilleur   marché. 

Les  droits  d'entrée  fur  les  foies  &  les  ma- 
tières premières  qui  ne  font  pas  allez  abondan* 
tes  en  France  ,  è<.  qu'on  fait  venir  de  l'étran- 
ger pour  les  Manufadures  ;  ces  droits  très- 
confulérables  ajoutés  aux  frais  de  tranfport  f 
empêcheiu  que  le  Fabricant  ne  puiiTe  reveadrô 
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les  étoffes  qu'il  envoie  dans  diverfcs  psrtîes  cÎ€> 
l'Europe  à  un  prix  ordinaire.  Alors  nos  Manu* 
f,  dores  ne  peuvent  plus  foutenir  la  concur-» 
rence  avec  l'étranger  qui  les  donne  à  rritilleuf 
marché  aux  acheteurs  qui  les  préfèrent  par  cette 
raifon.  Il  en  eft  de  môme  iies  droits  de  fortie 
qui  ne  paroiirent  tomber  que  fur  l'étranger  qui 
acheté  ,  mais  qui  retombent  réellement  fur  le 
Mjnufjdurier  qui  vend  ,  parce  que  les  profita 
font  moins  grands  pour  ce  dernier  ,  &.  que 
fouvent  les  droits  fort  il  conhdéri-bks  eu  H 
multipliés  ,  que  l'étranger  ou  n'acheté  point , 
ou  acheté  en  moindre  quantiié.  Diiont"  encore 
la  même  chofe  des  autres  impôts  qui  portent 
direftement  ou  indirectement  fur  les  fubdiian- 
ces  &  les  confommatior.s  :  ce  font  de  s  entra- 
ves perpétuellement  renailFantes  ,  qui  font  plus 
pernicieufes  qu'on  ne   penfe. 

Oui  ,  rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  profpérité 
du  Commerce  que  la  manière  dont  font  établis 
fes  impôts ,  ce  moyen  fécond  de  prcfTurcr  les 
peuples  ^  elle  porte  direciement  fur  les  confom- 
maiions  &  fur  le  Commerce  ^  forme  qui  eft 
également  contraire  aux  intérêts  des  Peuples  ê>C 
à  ceux  des  Souverains.  Selon  les  princi[^es  de 
pliifieurs  bons  Citoyens,  Se  fur-tout  de  M.  de 
Trudaine.  »  Les  imjôts  font  toujours  réelle- 
ment payés  par  les  Propriétaires ,  dit  M.  le 
Marquis  de  Condorcet ,  fur  le  revenu  de  leurs 
terres  ,  foit  que  ce  revenu  foit  fournis  à  ua 
impôt  direct ,  foit  que  des  impôts  indireéts  ruf;- 
jnement  la  dépenfe  du  Propriétaire  en  augmca- 
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tant  le   prix  des  denrées  q.i'il  acheté,   5c  dimi- 
ruenr  fbn  revenu  en  diaiiuiiant  pour  eux  le  prix 
de  Ces  denrées  ,  ou  en  dugmcnt.int    les   frais  de 
l'exploitdiion  des  rertcs.  MjIs  ,   félon  les  mêmes: 
principes    ,    la   forme    des    im,  ôis    n'eit    point 
indifférente  ;  un  impôt  dire<ft  fur  le   revenu  des 
terres  efl    le    fcul  cquitdble  ,  parce    qu'il  elt  le 
feul  qu'on   puilfj  diltribuer  dvec  égeilicé  ^   il    elt 
le  moins  onéreux  ?.u  Peuple  ,  parce  qu'il  n'exige 
rien  de  celui  qui  n'a  rien  ;,   le  moins  onéreux  au 
Propriéc.ire  ,   parce  qu'il  n'exige  point  de    fr^is 
pour  fa   perception  ^    ôc  qu'ainli  ,  les  Proprié- 
taires ,  en    pay.int    directement    la    totalité   de 
l'impôt  ,  payeroient  réellement  moins  que  lorf- 
que  ,  fous  une  autre    forme  ,  ils  croient   n'en 
payer   qu'une   partie.   Les   impôts   indireèh'    au 
contraire  Ce  levcnr  i;iimédiatement    fur  la  partie 
du    Peuple    qui   vit    de    fon    travail   j    ôc    c'eft 
contre  el'e  que  s'exercent  les  rigueurs  trop  fou- 
vent  néceifaires  pour  en  alfurerle  recouvrement. 
La  diftribution  de  ces   im;  ôts  eft  toujours  iné- 
gale ,  parce  qu'il  efl  imponibic   de  les  propor- 
tionner ,  foit  aux  facult-'s  de  ceux  qui  les  j'ayent, 
foit  à  la  valeur  des   objets  fur  lefquels    ils  font 
impofés.  Ces  impôts  entraînent  des  frais  énor- 
mes de  perception  ,  décoi-ragent  !e  Commerce, 
les   Arts  ,    l'Agriculture  ,    emploient   un   grand 
nombre  d'hommes  dont  le  temps   tk  l'indulhie 
font    perdus  pour  l'Etat  ,  infpirent   au    Peupla 
le  délit  de  fe    foufiraire  par  la  fraude    au  joug 
qu'ils  appéfantiffent  fur  lui ,  font  n^iître  une  race 
nombreufe  de  fraudeurs  que  l'habitude  d'exercer 

Va 
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un  métier  dangereux  ôc  le  braver  les  loix  ,  peut 
reûdre  flinefte  à  la  Sociéré  ,  encretiennerr  une 
guerre  (ourde  entre  la  Naiion  .bclcs  Régilfeurs 
des  impôrs  ,  obligent  enfin,  pour  réprinicr  ceux 
qji  font  la  fraude  ou  qui  en  profitent ,  d'établir 
des  peines  fcveres ,  injultes  même  ,  oibns-le  Jire  y 
puifqu'elles  mettent  au  rang  des  crimes,  des 
actions  qui  ne  bledent  aucun  de?  devoirs  pri- 
mitifs de  rhosnme  •,  bi  ces  peines  que  le  nom- 
bre des  délits  force  de  multiplier  ,  font  perdre 
des  Citoyens,  ruinent  leur  famille  ,  auéantiircnc 
la  poftérité.  « 

Le  trop  grand  nombre  de  Fêtes  eft  encore  un 
obftacle  à  la  profpérité  du  Commerce  &  des 
Manufciiftures.  Qu'on  ne  s'allc^rme  point  de  ceitC 
propolition  ,  elle  n'attaque  en  auciine  manière 
la  Religion  toujours  .refpeétable  ,  i-ême  aux 
yeux  de  la  politique.  On  ne  s'e!eve  que  contre 
des  abus  ,  £c  il  eil  faus  doute  permis  de  les 
fronder.  Perlïjnnc  ne  peut  révoquer  en  ^oute 
que  la  multiplication  des  Fêt^s  ait  été  portée 
trop  loin^  la  fuoprenion  de  plulieurs  d'elles  que 
divers  Prélats  ont  été  obligés  de  faire  ,  prouve 
Ipieuxque  tous  les  raifonnements  combien  l'abus 
éioit  nuifible.  On  fait  que  dopuis  y>eu  d'années, 
M.  de  Beaumont ,  Aichevêque  de  Paris ,  a  re- 
tranché douze  Fêtes  î  plu(:eurs  autres  Préiars 
e.n  ont  fait  autant  dans  leurs  Diocefes  refpedils. 
Autrefois  on  en  a  ôié  quelqjts  -  unes  à  Lyon. 
Pourquoi  n'en  ruj)primeroiton  pa.^  encore  d'au- 
tres ?  Quel  inconvénient  y  auroit-ii  à  faire  un 
tptriiuchcment   de  piufieurs  Fêtes  d  Apôire  ôc 
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àe  STÎnts ,  même  de  diminuer  celles  qiif  ont  été 
établies  en  l'hûnneur  de  la  Vierge  ,  en  laifianc 
fublilier  ks  Fêres  regardées  corn  ne  principales , 
dont  le  nombre  joint  à  celui  des  Dimanches  , 
feroit  certainement  très  fufiifant  pour  remplir 
la  fin  que  l'EgUie  fe  propofe  ?  On  peut  auflî  ,  û 
on  l'aime  mieux  ,  renvoyer  ces  Fêtes  au  Di- 
manche ,  comme  on  le  fait  quelquefois  dans  le 
Calendrier.  Si  on  ajoute  que  la  plupart  de  ces 
jours  qui  devroient  être  confacrés  à  la  Religion  , 
ne  font  pour  le  Peuple  &.  les  Ouvriers  que  des 
jours  de  débauche  ,  d'ivrognerie  ÔC  de  diflb- 
luîion  ,  on  fera  bientôt  détermirié  à  mettre  en 
pratique  le   moyen  que   nous   propofons. 

Supposons  qu'il  n'y  ait  que  quin7e  Fêtes  à 
retrancher  ,  il  e!t  évident  qu'en  les  laifTant  fub- 
fîller ,  les  Ouvriers  travailleront  environ  un 
vingtième  de  moins  ,*  ce  qui  rendra  les  produits 
de  leur  travail  plus  chers  d'un  vingtième  ,  & 
leur  Tubi'irtance  plus  difficile  dans  la  même 
raifon.  Mais,  comme  il  efl  notoire  que  ces 
jours  de  Fêtes  ,  le  Peuple  &  les  Ouvriers  dé- 
penfent  une  grande  partie  des  profits  qu'ils 
ont  eu  dans  la  femafne  ,  ceç  jours  leurs  devien- 
rent  nuifibles  ,  non-feulement  parce  qu'ils  n'ont 
fait  aucun  gain  ,  mais  encore  parce  qu'ils  diiîi- 
pent  celui  qu'ils  ont  acquis  auparavant.  A  ne 
compter  cette  dépenfe  que  par  le  double  de 
plus  de  ce  qui  leur  en  coûte  dans  leur  famille, 
ce  qui  certainement  eft  bien  au-delfous  de  la 
réalité  ,  nous  aurions  le  nombre  de  30  qui  , 
ajouté  à  15  ,  feroit   voir  «^ue  le  produit  du 
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travail  -annuel  fcroir  plus  cher  d'un  feptieme 
environ  ,  bC  leur  fubliitance  d'autant  plus  diffi- 
cile ,  c'efl:  àdire,  dans  le  même  rapport  ^  réful- 
tat  bien  plus  grand  que  celui  du  vingtième  que 
nous  avons  d'abord  trouvé. 

Uii  des  plus  grands  obftacles  à  la  profpérité 
du  Commerce  de  Lyon  ,  eft  le  préjugé  que 
quelques  Cafuiftes  plus  ignorants  encore  que 
féveres ,  cherchent  h  répandre  au  fujet  de  l'itué- 
têz  de  l'argent  ^  &  nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que  rien  n'eft  plus  funefte  au  bien  public 
que  cette  opinion  erronée.  La  deiiination  de 
l'argent  eft  évidemment  de  circuler  perpétuelle- 
ment dans  la  fociécé.  Cette  circulation  eft  le 
vrai  thermomètre  de  l'aftivité  du  Commerce  ; 
ÔC  les  déclamations  fcolaftiques  ,  dont  on 
étourdit  fans  celTe  les  oreilles  des  perfonnes  peu 
éclairées  6c  pullllanimcs  ,  font  la  caufe  des 
entraves  qu'éprouvent  la  circulation  de  l'argent  , 
l'aclivité  du  Commerce  &C  la  profpérité  qui  ea 
eft  une  fuite  nécclfaire.  Une  foule  d'ouvrages 
modernes  ôc  profonds  ont  fi  vic^orieufcment: 
démafqué  l'ignorance  ÔC  la  mauvaife  foi  de  la 
plupart  des  fauteurs  de  cette  opinion  ridicule 
&  nuilible  ,  qu'il  eft  étonnant  qu'il  y  en  ait 
encore.  Heureufement  qu'ils  n'exiftent  que  dans 
l'ombre  ÔC  la  pouiïiere  des  écoles  où  elle  efl: 
née  ,  &C  dans  laquelle  elle  fjra  bieniôt  enféveîie, 
fans  efpoir  de  jamais  jouir  d'une  nouvelle  vie. 
Qu'ont  de  commun  des  définitions  de  mots 
données  par  quelque";  Jurifconfultes  Romains  , 
avec  les  principes  de  la  loi  ndtureilc  &L  l'eircûce 


du  Commerce  qui,  à  proprement  parler  ,  n'exifle 
que  depuis  la  découverte  de  l'Amérique ,  ou  qui 
du   moius  a    prodigiLU'ement    changé    de  face 
depuis  cette  époque  ?  De  ces  préjugés    infpirés 
p:ir  les  Scolaftiques ,  il  en  réfuite  bien  des  maux  ^ 
l'acHvi  é  du  Cjmn-'erce  diminué,  la  circulation 
des  efpeces    moindre  ,  l'intérêt  de   l'argent  plus 
haut  ,  conféquemment   les  bénéfices  plus   petits 
&  moins  multipliés.  Ceci    n'a    guère  befoin  de 
développement  i   car  il  paroît  évident  que  ,    fi 
l'i  uérêi  de  l'argent  cil  plus  haut  à  caufe  de  fa 
ra^-cté  occafionnée  p;ir  la   conduite  de  plufieurs 
P  oprié. aires  abufés  qui   renferment  leur  fortune 
d  ns  un  colTre  ,  les  Négociants    étrangers  ,   tels 
que  ceux  d'Angleterre   &   de    Ho/lande   où  cet 
in.érêt  efi  de  deux  6c  demi   ou  trois  pour  cent  , 
auront  fur   l'^s   François    l'avantage  de  pouvoir 
entreprendre  les  mêmes  affc'ires  «*»  trois  ou  trois 
&  demi  pour  cent    de  meilleur  marché  qu'eux  , 
l'intércr  étant  ordinairement  à  Lyon  à  lix   pour 
cent.  Mfiis  de  plus ,  il  e(l  évident  que  la  ri.hefle 
d'un  Etat  ne  Ce  mefuranr  pas  fur  la  quantité  d'or 
&  d'aigcnt  qi'il  polR'de ,  (  autrement  celui  qui 
a  l^lus  de  Mines  6-m?  (es  Provinces,   feroit  plus 
riche  -,  )   mais  fur  la  quantité  du  numéraire  qui 
ciicuîe  ,•   parce    qu'un   million  qiii    Ce  réproduit 
tr.nte  foi?  par  la  Jrcu'a'ion  ,  fait  le  n  éme  etfvt 
au  moi.is  que  trente  millions  employés  une  Ceule 
fo's    AM.ilem^nt  ;    il    cH    évident  ,  dis  je  ,   que 
l'o,  iniin  ;:d.<r,rde  dr.nt   nous  parlons  ,    ei\   tiès- 
prc  '  u  '  '  c.  il'-!?    •  i  !  C  0  m  me  rc  ?. 

Four  Uéciji.e  à  jduiàia  i'iniluence  jperaicicufê 
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de  cette  caufe  ,  il  ci\  nécelfaire  de  follrciter  Sa 
Majeflé  de  donner  une  loi  qui  permetie  la  Aij)u- 
lation  des  iniérêrs  fur  fîmple  billet  ou  oblifja- 
tion  ,  comrre  or  le  pratique  dans  plulieurs  Pro- 
vinces de  France  &  drins  les  Etats  corr.merçLrts, 
comme  l'Angleterre  ,  la  Htjllande  ,  ?<.c.  11  fsu* 
droit  encore  répandre  dans  cetre  Ville  les  bons 
ouvrages  fur  le  prêt  ,  tels  que  h  théorie  de  l'in- 
rérêt  de  l'argent  tiré  dts  principes  du  Droit 
naturel  ,  de  la  Théologie  ftc  de  la  Politique  , 
contre  l'abus  de  l'imputation  d'ufuie  j  à  Paris  , 
chez  Barrois  ,  Sc  fur- tout  l'excellent  Ouvrage 
d'un  Maglftrat  qui  eft  afîl?  parmi  vous  (  M.  Proft 
du  Royer  )  ,  l'Ouvrage  de  M.  de  La  Forêts , 
Eu(îo  de  Sainte-Croix,  de  Lyon,  Sc  fur- tout 
rOu^rage  en  cinq  vol.  in- 12  fur  cette  matière, 
dont  un  Doâeur  de  Sorbonne  a  déjà  donné 
plufieurs  éditions. 

Aux  treize  caufes  de  décadence  que  nous 
avons  aflîgnées  6c  développées  dans  notre  Mé- 
moire ,  ajoutons-en  encore  quelques  autres  qui 
nous  paroifTent  autant  de  caufes  qui  peuvent 
beaucoup  nuire  à  la  profrérité  de  nos  Manu- 
fa(fïurcs.  L'établilFement  des  Manufactures  étran- 
gères en  eu  une  |rincipalc.  Depuis  long  temps 
les  Nations  voifmes  voyoient  d'un  œil  jaloux  la 
profj  ériié  de  notre  Commerce,  Se  ca.'culoient 
les  fommcs  con(jdérables  qu'elles  étoient  obli- 
gées de  verfcr  chaque  année  dans  nos  fabriques, 
E'ics  réfulurent  de  s'exempter  de  ce  tribut ,  ÔC 
de  s'f)ppr.ipri(.T  les  profits  ik  les  bénéfices  que 
ûous  faillons  fur  ailles  ,*  elles  tentèrent  d'élever 
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dans  leur  fein  des  fabriques  ,  elles  cherchèrent 
à  fédulre  nos  Ouvriers  ÔC  nos  Delfinateurs ,  ÔC 
ne  réunirent  malheureufement  que  trop  dans 
cette  entreprife.  Elles  fe  procurèrent  abondam- 
ment des  matières  premières  ,  ou  les  firent 
croître  dans  leur  fol  ^  elles  propoferent  des 
encouragements  6c  des  récompenfes  de  tous  les 
genres  ,  &L  vinrent  à  bout  par  ces  moyens  de 
fermer  quelques-uns  des  canaux  qui  nous  appor- 
toient  l'abondance  ,  d'où  découle  toujours  la 
profpérité.  On  fait  les  tentatives  ôc  les  efforts 
de  ce  genre  qu'ont  faits  fucceffivement  la  RufTie  , 
la  Pruffe  ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre  ,  le  Por- 
tugal Si.  l'Bfpagne  ^  5c  pour  ne  parler  que  de 
ce  dernier  Royaume,  combien  les  Manufadures 
de  Valence  ,  de  Catalogne  ,  d'Aragon  ,  de  Na- 
varre ôC  de  Bifcaye,  n'ont  elles  pas  nui  à  notre 
Commerce  ?  Ces  objets  feront  traités  avec  une 
julle  étendue  dans  le  quatrième  tome  de  notre 
grand  O.jvrage  qui  aura  pour  objet  l'influence 
&  les  rapports  du  Commerce  de  Lyon  avec 
celui  des  autres  Nations  qui  fouvent  ont  cherché 
à  l'imiter.  On  y  verra  en  dérail  les  tentatives  de 
plufieurs  Ambaffadeurs  ,  ÔC  d'un  grand  nombre 
d'Emiluires  &  -de  Suppôts  qui  ont  fouvent 
cherché  à  débaucher  nos  Ouvriers ,  6c  qui  quel- 
quefois ont  réufîi  à  les  attirer  chez  eux  ,  où  ils 
ont  établi  de  nouvelles  fabriques ,  ou  perfeâiionné 
les  anciennes  qui  y  étoient.  On  ne  peur  révoquer 
en  doute  l'cxiftence  de  cette  caufe  ^  6c  il  y  a 
encore  à  Lyon  pluli;urs  perfonnes  à  qui  on  a  fait 
faire  daus  diifâeates  occaflons  dss  propoliiions 
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de  cette  efpece  •,  il  n'eft  pas  ponîHe  non  pluâ 
de  douter  que  cette  cauie  n'ait  beaucoup  nui  a 
la  profpériîé  de  nos  Manufiétures.  Nous  avens 
donc  eu  raifon  d'avancer  qu'il  falloit  la  réunir 
aux  caufes  de  décadence  déjà  aflignées. 

.  A  cette  caufe  joij^nors  encore  celle-ci  qui 
lui  efl:  analogue  ^  l'établilTement  d'un  grand 
nombre  de  fabriques  nationales  du  même  genre  y 
ou  de  genres  peu  différents  \  elles  ont  les  unes 
&  les  autres  beaucoup  contribué  à  diminuer  les 
confommations  ,  les  profits ,  6c  confcquemment 
la  profpérité  qui  en  découle. 

La  variabilité  du  goût  qui  change  perpétuel' 
lement  ,  &  qui  ,  fous  un  certain  rapport ,  eft 
avantageux  à  la  fabriqi;e  ,  lui  efl:  nuifible  fous 
un  autre  afpedj  cette  fuccefllon  de  m.odes  dif- 
férentes ,  qui  tour-à-tour  fe  prefTent  pour  éclorre 
ou  pour  rentrer  dans  l'oubli  ,  5c  qui  n'ont  qu'une 
durée  éphémère  ,  celle  de  ces  infedes  qu'un 
même  jour  voit  naître  ÔC  mourir ,  nuifent  encore 
finguliérement  à  nos  Manufadures.  Le  Fabri- 
cant ne  peut  faire  qu'une  très-petite  quantité 
d'étoffes  du  même  genre  ;  de-là  le  bénéfice  eft 
plus  modique  ,  les  frais  étant  les  m;émcs.  Sou- 
vent cette  inftabilité  efl  fi  rapide  ,  que  la  mode 
â  changé  avant  que  l'ouvrage  foit  répandu  : 
l'ouvrage  refte  en  pure  perte  dans  le  magnfin  du 
Fabricant ,  ou  n'en  fort  qu'à  un  rabais  toujours 
nuilible. 

La  cherté  des  matières  premières  efl  un  de» 
grands  obftacles  qu'éprouve  notre  Commerce  , 
ÔC  cette  cherté  provient  en  partie  des  impôts. 


(  iri) 
A  quelque  bon  marché  qje  Toit  notre  main- 
d'œuvre  ,  (i  les  matières  qui  entrent  néceiiaire- 
mer.t  dans  la  compo(jtion  de  nos  étoffes  ,  font 
d'un  prix  fupéricur  à  ce  qu'elles  valent  chez  nos 
vôifins  ,  ils  auront  de  ce  côté  un  grand  avantage 
fur  nous. 

Or  .  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  les  foies  y 
par  exemple  ,  rendues  à  Lyon  ,  ne  foient  très- 
cheres,  i^  Dyns  la  rroilieme  Partie  nous  donne- 
rons des  moyens  propres  à  faire  diminuer  le 
haut  prix  des  foies.  )  Alors  il  eft  néceffrjire  que  , 
pour  fouienir  la  concurrence  ,  ou  pour  diminuer 
la  valeur  de  nos  étoffes  ,  nous  perdions  fur 
celle  de  la  main  d'œuvre.  Cette  perte  foutenue 
2>C  réitérée  fera  donc  un  obllacle  à  la  prôfpé- 
rité  de   nos  Manufactures. 

Nous  fera-i-il  permis  de  dire  que  la  cherté  des 
vivres  &  tout  ce  qui  a  rapport  aux  befoins  de 
première  né^eHîté  ,  efl  encore  une  des  caufes 
qui  nuifent  à  l'adivité  bi.  aux  relfort  de  notre 
Commerce  ôC  de  nos  Manufactures?  Si  les  béné- 
fices que  font  les  Ouvriers  ÔC  les  Maître,  s  Fabri- 
cants ,  font  par  eux-  mêmes  très  modiques  ,  com- 
me l'expérience  le  prouve ,  n'eft-il  pas  évident 
que,  fi  à  cette  caufe  de  diminution  de  protits , 
on  ajoute  celle  d'une  grande  dépenfe  dans  les 
objets  indif[)enfables  à  la  vie  ,  le  Commerte  en 
fouffrira  prodigieufement  j  &  même  d'autant 
plus ,  que  l'influence  de  ces  obllacles  va  toujours 
en  augmentant  ?  Les  i  npôts  ,  les  oftrois  ,  les 
tiroirs  de  tout  genre  qu'on  a  multipliés  )ufqi)'à 
rinfini ,  augmentent  prodigieufement  la  cherté 
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des  vi'/res  Se  des  aurres  objets  nécefTaires  à  la 
vie  ,  forcent  conféquemmenr  à  i^uj^menter  le 
prix  des  étoffes  ,  diminuv-nc  les  pr.fiîs  Se  les 
confoTirnations ,  &  nuifjnt  de  la  manière  la 
plus  fûre  à  la  fplendeur  de  notre  Commerce  & 
de  nos  Manufactures. 

Rangeons  encore  parmi  les  caufes  nuilîbies  le 
grand  nombre  de  banqueroutes  que  les  Négo- 
ciants de  Lyon  elfuyont  de  l'Etranger  8c  de 
leurs  Correfpon  lants  nationaux.  Ces  faillites 
font  devenues  plus  fréquentes  que  j.^mais  ,  6C 
fouYcnt  elles  en  néccfîitent  d'autres  :  dc-là  des 
pertes  multipl'ces  qui  ibnt  de  grands  obilacks 
à  la  profpérité  du  Commerce.  Je  n'examine 
point  ici  fî  la  mauvaife  foi  ne  prélide  pas  quel- 
quefois à  ces  fdillites  :  on  ne  peut  nier  que  , 
fur  un  grand  nornbre  de  celles  qui  arrivent  ,  il 
n'y  en  ait  plufiours  q.n  ne  doivent  leur  ex.ltence 
à  cette  caufe  ^  mais  ,  quelle  que  foit"  leur  ori- 
gine, leur  influcuce  n'en    eft  pas  moins  funefte, 

Oferons  nous  dire  une  vérité  fâcheufe  ;•  c'efl' 
que  le  luxe  extraordinaire  (,ui  règne  depuis 
quelques  années  parmi  nos  Négociants  ,  &  fur- 
tout  parmi  les  femmes,  entraîne  la  ruine  d'un 
grand  nombre  de  maifons.  Ce  lu>;e  fi  utile 
(  lorfqu'il  eu  bien  dirige  j  ponr  le  Commerce  , 
6c  pour  favori  fer  les  confommations  ÔC  exciter 
l'indullrie  ,  ei\  nuifible  aux  Négociants  ;  il  mine 
fourdemcnt  les  fondements  des  meilleures  mai- 
fons :  ce  font  les  Négociants  qui  doivent  tirer 
-^  des  profits  du  luxe  des  gens  rich(  s  ,  &  non 
perdre  ceux  qu'ils  ont  fait  fur  les  confommations 
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des  perfonnes  opulentes.  D'ailleurs  le  luxe  conrre 
lequel  ]e  m'élcve  ici ,  eft  moins  ce  luxe  des 
habits  que  celui  des  folles  dépenfes  ,  &  de  celui 
qu'entraîne  le  libertinage  des  mœurs.  II  eft  quel- 
ques Villes  en  France  où  ,  au  fein  n  ême  de 
l'opulence  ,  on  ne  voit  point  les  jeunes  Kégo- 
cianis  fe  livrer  au  luxe  dont  nous  parlons  ,  fi 
toutes  fois  les  défordres  dont  il  elt  queftion, 
méritent  ce  nom.  Un  J'eune-homme  en  qui  on 
auroit  remarqué  ce  goût  pervers  6c  funefte , 
ne  pourroit  jamais  obtenir  la  confiance  des 
maifons  de  Commerce  ;  on  craindroit  de  le 
voir  abufer  des  relTourees  qu'il  auroit  entre  les 
mains.  On  va  même  plus  loin  ;  c'eft  que  ,  bien 
loin  que  k  luxe  6c  les  dépenfes  foient  regar- 
dées comme  un  figne  de  profpérité  ,  on  les 
juge  des  prognoftics  d'une  décadence  qui  ne  peut 
point  être  éloignée.  Les  Jeunes  gens  qui  favent 
que  cette  opinion  efl:  générale  dans  leur  Ville  , 
ne  manquent  pas  de  conformer  de  bonne  heure 
leur  conduite  fur  ces  principes  ^  &  l'heureufe 
habitude  qu'ils  ont  contradce  ,  leur  fert  enfuite 
pendant  tout  le  cours  de  leurs  affaires ,  à  les 
rendre  plus  profperes. 

»  O  vous  !  dit  M.  Butini ,  qui  volez  de  fête 
en  fête  ôc  de  laïs  en  laïs ,  jetez  les  yeux  fur  ces 
coloiïes  de  fortune  qui  fe  font  renverfés  j  hier 
ils  éroiont  auffi  riches  que  vous  ,  hier  on  les 
citoit  par-tout  ^  l'on  fe  glorifioit  de  les  con- 
noître  ,  l'on  fc  croyoit  malheureux  de  n'en  être 
pas  connu.  Fixons  nos  yeux  fur  tant  de  petits 
météores  que  l'on  voit  briller  un  jour  bi  dif- 
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paroître  le  lendemain.  Tel  Bourgeois  tombe  dans 
la  clalfe  des  Ouvriers  pour  avoir  parodié  quel- 
que temps  le  ton  de  la  NoblelFe  ^  ÔC  tel  Ouvrier 
e(l  réduit  à  sVnrôler  ou  à  s  embarquer  pour  les 
Colonies  ,  parce  qu'il  fut  dans  Ces  meubles 
ou  Ces  habits  ,  le  finge  de  la  Bourgeoilie  ; 
tous  les  jours  ces  exemples  font  fous  nos  yeux. 
Chez  la  plupart  des  hommes  ,  un  luxe  excefTif 
n'eft  qu'une  impudence  j  chez  des  Marchands  , 
ce  luxe  eft  peut-être  un  crime  :  les  premiers 
n'expofenr  que  leur  fortune  ,  6c  les  autres  Ce 
jouent  de  la  fortune  de  ceux  qui  ont  placé  en 
eux  leur  confiance.  Combien  d'écueils  entourent 
le  Négociant  !  Un  œil  fixé  fur  un  hôtel  ,  Sc 
l'autre  fur  un  hôpital  ,  fjuvent  il  marche  tour- 
à  tour  entre  l'exceffive  richefTc  ôc  l'exccflive  pau- 
vreté ,•  il  vogue  fur  une  mer  couverte  de  ports 
&  de  naufrages.  « 

Parmi  les  Négociants  ,  une  louable  émularioa 
doit  régner  :  elle  eft  la  fource  de  la  perfeélion 
&  de  la  profpérité.  Mais  fouvent  une  balfe 
jaloufie  nuit  à  tous  les  rivaux  fans  être  utile  ^ 
aucun  :  ce  font  des  traits  qui  ,  après  avoir  blelfé 
l'ennemi  ,  reviennent  frapper  celui  qui  les  a 
lancés  ;  8c  rien  n'eft  plus  oppofé  au  bien  public 
ÔC  à  la  perfeftion  ,  ÔC  conféquemment  à  la 
profpérité  du  Commerce  d'une  Ville  ,  que  cette 
lâche  6c  honteufe  jaloufie.  Il  me  fufîît  d'avoir 
expofé  cette  caufe  que  je  n'ai  pas  le  courage  de 
liévelopper  :  l'avoir  indiquée,  c'eft  en  avoir  mon- 
tré l'influence  pernicicufe.  Oui  j'ai  vu  quelque- 
■fois ,  ÔC  peut-êtrç  trop  fouvent ,  plufieurs  Né- 
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gocianls  refufer  à  un  périt  nombre  d'entre  eux 
qui  fe  font  dilHngués  d'une  manière  particulière, 
&.  dont  le  nom  ell  chéri  univerfellement  dans 
l'Europe  ,  refuTer  le  tribut  d  éloges  ,  ou  plutôt 
la  jufiice  qui  leur  eft  due.  Bornons  nous  ici  à 
recommander  de  mettre  lemubtion  à  la  place 
d'une  jaloufe  rivalité  qui  nuit  autant  à  la  chofe 
publique  ,  qu'aux  inrérêrs  des  Particuliers. 

Coinpterui^s  nous  pour  rien  les  loix  fomp- 
tuaires  que  divers  Eiats  ont  faites  r  On  connoît 
celles  que  !e  Koi  de  Suéde  ôc  celui  de  Dane- 
marck  ont  établie?  d  .puis  peu  :  il  faut  les  regar- 
der comme  des  caufes  qui  ont  nui  à  l'étendue 
de  notre  Commerce.  C'ccoient  des  canaux  par 
lefquels  nous  faifions  coukr  le  fuperflu  de  nos 
Manufactures  ,  6c  qui  nous  communiquoient  en 
en  échange  l'or  de  ces  Nations.  Ils  font  obftrués, 
ou  plutôt  ils  font  farirés  pour  nous  ces  canaux 
utiles  qui  verfoient  fur  nous  l'abondance  ,  Sc 
fa'foient  germer  la  profpérité.  Les  Etats ,  qui 
n'ont  pas  établi  des  !oix  fomptuaires  aufTi  rigoti- 
H^ufes ,  en  recommandant  l'ancien  habillement 
national,  comnie  l'a  fait  le  Monarque  Suédois, 
ont  porté  des  loix  prohibitives  qui  défendent 
l'entrée  de  la  plupart  de  nos  étolT^s  ,  &  en  cer- 
tains endroits  de  tous  les  produits  de  nos  Manu- 
factures \  ÔC  combien  ne  compte  t-oq  pas  de 
Souverains  qui  ont  fait  de  femblables  loix,  foit 
anciennement  ,  foit  récemment.  La  Ruflie  ,  le 
Danemyrck-  ,  la  Suéde  ,  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  l'Angleterre,  le  Portugal  ,  l'Efpagne  , 
font  les  principaux  Etats  ou  plufieurs  de  nos 
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étoffes  ne  peuvent  point  être  reçues  ^  6c  s'il  y  a 
pour  quelques  unes  des  exceptions  ,  elles  paient 
des  droits  d'entrée  qui  font  exorbirants,  Se  qui, 
ajourés  aux  frais  de  tranfport  ,  &c.  ,  rendent  le 
débit  &  la  confommation  prefque  impraticables. 
Dirons-nous  encore  que  la  Fabrique  de  L)on, 
malgré  de  nombreufes  tentatives  ÔC  de  grands 
eff  )rts  ,  n'a  pu  obtenir  une  proteâion  parti- 
culière ^  &C  Cdas  elle  tout  languira  ,  tous  les 
relîijrts  feront  affoiblis  ^  le  jeu  de  la  machine 
c.'ireri  ou  n'aura  plus  fa  première  adivité. 
Souvent  cette  caufe  d'a£livité  ,  ofons  le  dire  , 
dépend  moii  s  du  Souverain  qui  ne  peut  con- 
noîrre  tous  les  détails  &.  les  relforts  particuliers 
qui  contribuent  à  la  profpérité  des  diHerentes 
portions  de  Ces  Etats  ,  que  de  ceux  qui  font 
prépofés  pour  y  veiller,  dont  l'occupation  prin- 
cipale e(ï  d'éclairer  les  intérêts  refpeéiifs  de 
leurs  Villes  ÔC  de  leurs  Communautés.  Ce  font 
eux  qui  doivent  toujours  avoir  les  yeux  ouverts 
fur  les  objets  qui  leur  font  confiés  ,  s'inflruire 
des  caufes  qui  peuvent  nuire  ou  être  utiles , 
veiller  à  la  deftruftion  des  unes  ôC  à  l'établif- 
fement  des  autres  ,  en  inflruire  le  Corps  de  la 
Fabrique  ÔC  les  OfTîciers  Municipaux  ,  afin 
que  les  uns  Sc  les  autres  puifTent  folliciter  les 
grâces  ,  les  encouragements  ,  les  récompenfes, 
les  loix  ,  les  immunités  qui  tendent  à  la  profpé- 
rité du  Commerce  ,  en  un  mot  une  proteftion 
toute  particulière.  Aux  treize  premières  caufes 
de  décadence  déjà  aflignées  ,  nous  venons  d'en 
ajouter  dix  :  nous  croyons  que  ce   font  non- 
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feulement  les  principales,  mais  prévue  toutes 
celles  qu'on  peut  imaginer  *,  elles  font,  comme 
il  ell:  évident  à  toute  perfonne  qui  réfléchit  , 
d'une  influence  pernicicufe  :  les  conlidérarions 
C[ue  nous  «avons  joint  pour  les  développer  en 
abrégé  ,  ont  dû  de  plui  en  convaincre  ,  6c  ne 
paroître  lailFer  rien  à  défirer  fur  cet  objet. 
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TROISIEME  PARTIE. 
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L  eft  toujours  plus  difficile  de  remédier  au 
mal  ,  que  d'en  aiîîgner  les  Cdufes  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  communément  au  pouvoir  des  Mem- 
bres   d'une   Société  ,  de  détruire   \cs    principes 
qui  font  préjudiciables , ou  d'arrêter  leur  influence, 
encore  moins  d'établir  les  fources  de  profpérité 
qui  peuvent  faire  fleurir  les  arts,  &  de  multiplier 
les  moyens  qui  font  propres  à  cet  effet.   Parmi 
les  moyens  qui  peuvent    maintenir  5c  aflurer   la 
profpérité   des   Manufyâures  qui  diflinguent   la 
Ville  de  Lyon  ,  il  faut  d'abord   placer  tous  les 
principes  qui  les  ont   fait  profpérer  ,  &.  Ja  ^qÇ' 
trudion    des    caufes    qui  peuvent  leur    nuire  ; 
objets   dont  nous    nous    fomm.es  occupés   dans 
les  deux  premières  Parties  de  cet  Ou^Tcige  :  il  eft 
évident  que  ,  fi  on  continue  de  mettre  en  œuvre 
\es  reflbrts   qui  les  ont  fait  profpérer ,  Jeur  in- 
fluence   fera    la   même  ,   &    les  Manufactures 
continueront  à   devenir  floriffantcs   3  il  ne  l'eft 
pas  moins    qu'en  détruifant  les   caufes  qui   leur 
font  nuifibles  ,  on  le  verra   s'élever  à  un    degré 
de  profpérité  peu  commun.   Nous  ne  rappelle- 
rons donc  point  ici   ce    que  nous  avons    établi 
précédemment  ;  ôc  c'eft  pour  éviter  des  ré^'éri- 
lions    toujours  inutiles  ,   que   dans   la   féconde 
Partie  nous  avons  affigné  les  moyens  qui  yétoient 


_    (    120    ) 

rclarifs  ;  mais  indépcncjamment  de  ces  moyens," 
il  en  elt  d'autres  qui  nous  paroilfcnt  très  effica- 
ces ,  d<  que  nous  allons  expofer  fuccefllvement, 
lis  doivent  Ce  réduire  à  perfectionner  de  plus 
en  plu«!  les  Mdnutadtjrcs  ,  &  à  en  djnner  le 
produit  à  meilleur  marché  que  ceux  de?  fabri- 
ques étrangères  ;  alors  les  étoiles  de  Lyon  feront 
préférées  à  double  titre  ;  leur  confommation  fera 
plus  grunJe  ,  les  profits  plus  multipliés  ,  5c  la 
prof^'criré  en  fera  la  fuire  néccifaire.  Le  con- 
c<  urs  du  Souverain  6c  des  Sujets  efl  indifpen- 
fable  ,  l'un  par  une  proteftion  éclairée  &  conf- 
iante, les  autres  par  une  aftivité  ,  une  induflrie 
&  des  efforts  toujours  nouveaux  :  entr'ons  dans 
le  détail. 

Il  n'eft  pas  de  moyen  plus  efficace  pour  f-jire 
fleurir  les  Sciences,  les  Arts  oc  le  Commerce, 
que  la  faveur  du  Souverain.  Sa  volonté  eft  ordi- 
nairement toute  puiifante  i  d'un  feul  mot  ,  d'un 
feul  de  fes  regards  ,  il  ébranle  ,  il  anime  ,  il 
vivifie  tout  ce  qui  eft  dans  fes  Etats.»  Un  Grand 
Roi  fait  naître  les  grands  Hommes  -,  la  nature 
les  prépare  long  temps,  ôc  lui-feul  d'un  regard 
les  anime.  Quand  Louis  XIV  parut,  la  France 
offrit  au  monde  le  fpeétacle  le  plus  impofant , 
une  fouie  d'Hommes  célèbres  ;  il  fut  précédé 
par  Ti.rene  Sc  Condé  ;  mais  ils  l'artendoienr. 
Colberr  fut  fon  Miniftreç,  digne  de  fon  M.iître, 
avec  l'exdiE^itiîde  de  Sully  ,  &  des  vues  plus 
étendues ,  il  n'avoit  que  l'ambition  de  peupler 
ftv  d'enrichir  {\  Patrie  :  les  Lamoigion  ,  les 
Seguier  ,  les  Bignon  ,  portoient  le  flambeau  de 
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Ja  jufiice  dans  le  labyrinthe  de  la  chicane.  Def*- 
cartes  appercevoit   la  vérité  ôc    la   raifon  ,    SC 
Bayle  favoit  douter.  La  Rochefoucault,  parjès 
Maximes  ,  nous  montroit  à  penfer  ,  &C  Pafcal  ^ 
par  j€s   Lettres    Provinciales ,   à   penfer   Se   à 
écrire.  La  Bruyère  devinoit   l'homrrie  ,  &  Mo- 
h'ere  ,    en    riant  ,    corrigeoit    Ton  fiecle    6c    la 
poftérité.  Bolluet  ,  le  fublime  Boffuet ,  donnoit 
à  notre  Langue  un  caractère  de  nobieffe    &    de 
fierté  y  ÔC   fon  éloquence  qui  faifoic  revivre  les 
Héros  >  arrachoit  des  larmes  même  à  la  Cour. 
Le   tendre  6c   harmonieux   Fenelon  peignoit  la 
vertu  ,  il  l'avoit  trouvée  dans  fon  cœur.  Boileau 
fixoit  le  goût  encore  plus  par  fes  exemples  que 
par  fes  préceptes.  Corneille    luttoit  contre    foa 
(iecle ,  fes   rivaux    ÔC     Richelieu.    Racine   avoit 
l'art  de  fentir  Ôc  de  toucher.  Le  bon  La  Fon- 
taine,  fans  le  favoir  ,  fe  rendoit  immortel.  Dans 
les  Mondes  ,  la  Philofophie  parloit  comme  les 
Grâces.   L'amour    ÔC    la    nature  diâoient    des 
vers    à   Quinauk  ,    infpiroient   Lully.    Perraulc 
éternifoit  le  Louvre.  Le  Sueur  n'avoir  point  de 
Maître  ,   Se   Girardon  avoit  à   peine  un  égal. 
CaHlni  ÔC  Huyghens,  que  la  gloire  alla  chercher 
de  la  part  de  Louis  en   Italie  ÔC   en  Hollande, 
découvroient  les  fatellites  ÔC  l'anneau  de  Saturne. 
Des  Phyficicns  pourfuivoient  le  Ciel  jufques  au- 
delà  des  Mers  \  ÔC  dans  le  levant ,  Tournefort 
épioit  la  nature   «.  Voilà  quelle   eft  l'influence 
puilTante  de  la  prote£tion    ÔC  de  la   faveur  des 
Princes   fur  les  Ans   ôC   les  Sciences  ,  li  effen- 
tiellcment  jointe  avec  le  Commerce  Se  les  Ma- 
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nufa£lures  qui  tiennent  eux-mêmes  un  rang  diA 
ringué  parmi  les  Atts  d'indulirie.  Voyez  les  pro- 
diges qu'a  fait  naître  dans  les  dimats  glacés  de 
la  RufTîe  ,  dans  le  foin  des  frimais ,  la  volonté 
d'un  feul  hoenme  :  le  Czar  veut  créer  fa  Nation  9 
il  parle  6c  la  lumière  fort  du  cahos.  Parcourez 
l'Europe  ,  ou  plutcjt  le  Monde ,  6c  vous  verrez 
par  tout  la  voix  puillar:.e  des  Souverains  enfan- 
ter des  miracles  ^  remontez  aux  temps  les  plus 
reculez ,  Se  les  fafics  des  Nations  vous  préfen- 
teront  dans  tous  les  fiecles  des  prodiges  d'in- 
dullrie.  Si  le  Commerce  ôc  les  Manufadures 
fe  font  élevés  en  France  à  un  degré  <le  gran- 
deur 5c  de  profpérité  qui  a  excité  la  jalou(ie  des 
Nations,  &  plus  d'une  fois  allarmé  l'Europe, 
c'efl:  en  grande  partie  aux  regards  de  nos  Sou- 
verains ,  aux  récompenfe?  ÔC  à  la  protedion 
conilante  de  nos  Kois  (i)  qu'il  faut  l'attribuer: 
ce  relTort  i\  puiiïant  pour  tous  les  Peuples  ,  a 
une  nouvelle  énergie  j)our  des  François.  En  par- 
lant des  Gouvernements  anciens  ,  M.  Servan  a 
dit  :  quel  étoit  donc  ce  relTort  magique  qui  pro- 
duifoit  ces  effets  furhumains  ?  L'art  de  récom- 
penfer.  Voulez  -  vous  connoître  fon  immenfc 
pouvoir  ?  parcourez  la  Place  d'Aihenes  ôc  de 
Rome  ,  ÔC  contemplez  ces  Statues  :  voilà  les 
mères  d'une  foule  de  grands  hommes  ^  oui  une 
Statue  efi:  une  merc  féconde  qui  enfante  tous 
ceux   qui  favent   la  regarder.    Voyez  la  Statue 


(  I  )   Voyez  ce  qui  a.  éié  dit  fur  cet  objet  dans  la  prc- 
nùcic  &  kcoade  Partie. 


'é^ Alexandre  ,  peut-être  Htrclle  C/far.  La  Statue 
de  Caton  qu'on  voyoit  fi  bien  ,  parce  qu'elle  n'y 
éioit  pas  ,  fit  peut-être  Brutus  -,  quand  une 
gfande  ame  a  vu  un  piédelial ,  elle  ne  peut  plus 
fe  fupporter  fur  la  terre  ,  il  faut  qu'elle  s'élève 
ou  meure  :  en  un  mot  ,  dans  un  Etat  ,  l'art  de 
faire  des  hommes  ,  ell  celui  d'offrir  au  m.érite 
un  jufle  point  de  vue.  Nous  avons  en  Europe 
une  Nation  qui  a  fenti  toute  l'énergie  de  ce 
relfort  (  les  récompenfes  )  ;  l'Angleterre  doit 
moins  peut-être  à  fa  conllicution  ,  qu'au  foin  de 
ne  laiiTer  nul  genre  de  mérite  fans  rccompenfe. 
L'Amiral  Anfon  fut  moiris  utile  à  fa  Patrie  ,  par 
les  aftions  qu'il  fit  pour  elle  ,  que  par  les  hon- 
neurs qu'elle  inventa  pour  lui  :  fon  raiffeau  con- 
fervé  jufques  dans  fes  derniers  débris  ,  s'cfl: 
multiplié  fur  les  mers  pour  combattre  avec  cous 
les  autres.  « 

Nos  ennemis  ont  bien  compris  que  c*étoit 
aux  récompenfes  de  nos  Souverains  qu'on  devoit 
attribuer  les  grands  progrès  que  notre  Commerce 
a  faits  depuis  fa  nailTancs.  w  Colbert ,  dit  Mr. 
William  Burck  dans  fon  Hifioire  des  Colonies 
Européennes  dans  i Amérique  (  ann.  1767), 
Colbert  palîbit  une  bonne  partie  de  fon  temps 
à  écouter  les  projets  qu'on  lui  donnoit  pour 
l'avancement  du  Commerce  ,  la  pcrfedion  des 
Manufactures  &  le  progrès  des  Arts,*,  il  n'épar- 
gnoit  ni  peines  ni  dépenfes  pour  le  faire  exé- 
cuter ,  Se  ne  manquoit  jamais  de  récompenfer 
ceux  qui  «n  étoient  les  Auteuis.  Par  ce  moyen  , 
\i  France   fit  plus  de  progrès  fous  le  règne  de 
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Louis  XIV ,  qu'elle  n'en  jvoit  fait  fous  plûfieurs 
règnes  précédents.  Les  fémences  d'induftrie  qu'on 
avoit  eu  foin  de  répandre  dans  le  Royaurre  , 
fruôifierent  au  point  ,  qu'au  premier  répit  que 
]ui  donnèrent  les  calamités  publiques  dont  il 
étoit  aff]i:'é,  il  devint  le  plus  fjoriiîant  de  l'Eu- 
rope «.  Le  Chevcilier  John  Nickolls  ,  dans  Jes 
Remûroi:es  Jur  Us  avantages  6»  les  de/avantages 
de  la  France  6"  de  la  grande  Bretagne  ,  à  Leyde 
1754  ,  ne  penfc  p^s  d'une  manière  différente  : 
))  Le  même  empire  ,  dit  il  ,  que  la  France  a 
ufurpé  fur  les  goûts  des  autres  Nations  ,  la 
Cour  de  France  l'exerce  avec  plus  de  puifTance 
encore  (ur  les  Sujets  de  la  Capitale  ,  Sc  la  Capi- 
tale fur  les  autres  Villes  ;  cette  affluence  eft 
capable  des  plus  grands  effets.  Que  le  Roi 
paroille  affectionner  quelque  Manufacture  naif- 
fanre  ,  elle  eff  fûre  de  fa  confommation  6c  de 
fa  réhffite.  Veut-on  prohiber  quelque  étoffe 
étrangère  ,  que  le  Roi  la  profcrive  dans  fcs 
Falais  ,  ce  moyen  fera  plus  efficace  que  la 
prohibition  la  plus  pofitive  ,•  mais  s'il  en  con- 
ferve  l'ufage  ,  ou  qu'il  le  tolère  à  fa  Cour ,  fes 
défenfes  feront  fans  effet  :  on  obéira  à  fon 
exemple  plutôt  qu'à  fes  ordres.  « 

Les  préfents  que  nos  Souverains  font  aux 
Princes  de  l'Europe  àes  ouvrages  que  la  France 
produit  ,  font  un  des  moyens  qu'une  adroite 
politique  &  une  magnificence  éclairée  mettent 
en  œuvre  pour  donner  de  Ja  faveur  à  nos  Ma- 
rufaôures.  Cette  fource  de  profpérité  efl:  fi 
efficace  5  que  M.  NickoUs   difoit   que  c'étoienr 
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des  préfents  dangereux  dont  on  devoir  fe  défier  5 
Timco  Danaos  &  dona  ferentes  ,  ajoiitoit  cet 
Anglois  w  Ceft  par  tous  ces  nio)eRs  que  les 
Manufadures  de  frar.ce  fe  {ont  irtrcduites  avec 
tant  de  fuccès  dans  l'étranger  ,  forçant  les  bar- 
rières que  le  droit  ou  la  prohibition  veulent 
envain  leur  oppofer  ,*  ^-c  c'ell  ainii  que  l'excès 
d'un  luxe  ruineux  ailleurs  ,  eft  devenu  à  la 
France  une  forte  de  nécefîiré  pour  lui  cor  fer- 
ver  cette  fupériorité  dont  elle  eft  en  poirciT.on 
pour  les  modes  ,  6c  qui  fait  le  foutien  de  fes 
Wanufaâures.    « 

Le  grand  moyen  d'aflurer  la  profpéritc  des 
Manufactures ,  eft  donc  la  protedion  particulière 
du  Souverain  ,  les  récompenfes  ,  l'exemple  du 
Prince  qui  leur  accordera  une  faveur  fpéciaie  , 
les  préftnts  qu'il  fera  aux  différentes  Cours.  S,^ns 
cette  coopération  puifTante  du  Monarque  avec 
fes  Sujets  pour  faire  fleurir  le  Commerce  ,  les 
Manufactures  &  les  Arts ,  en  vain  fercir-on  des 
efforts  furhumains  d'indufirie  ,  \té  Arrs  langui- 
roienr  &  ne  parviendroienr  jamais  à  la  perfec' 
lion  ni  à  la  profpériré  qui  en   eft  une  (ime. 

Les  Souverains  doivent  encore  accueillir  tous 
Jes  projets ,  n'en  rejeter  aucun  fans  les  avoir  fait 
mûremenr  examiner,  &  foutenirpar  des  fecours 
efficaces  les  efforts  naifîants.  Une  conduite  dif». 
férentc  feroit  avorter  pour  jamais  les  chofes  les 
plus  utiles  :  des  exemples  prouveront  ceite 
vérité.  Les  fîeurs  Favart  établirent  à  Rcuen , 
vers  1740  ,  une  Manufacture  de  velours  de 
coton.  Malgré  le  génie  &  l'aâivité  de  cts  Isego-. 


Cîanfs  ,  cet  établifTement ,  digne  d'un  meiUcuir 
fort ,  échoua ,  parce  qu'il  ne  fut  point  protégé. 
M.  d'Ariftoy  ,  homme  d'une  grande  habileté  , 
fit  enfuite  de  nouveaux  efforts  ;  mais  peut-être 
n'auroit  il  pas  été  plus  heureux  que  fes  Prédé- 
celfeurs ,  (i  TAdminirtration  ne  fût  venue  à  fon 
fecours ,  ÔC  n'eût  répandu  fur  lui  les  encoura- 
gements ôc  les  bienfaits.  C'eft  depuis  ce  moment 
que  cette  Manufadure  ,  d'abord  établie  à  Dar- 
neral ,  ôc  enf  ite  dans  un  Fauxbourg  de  Rouen , 
a  eu  des  fuccès  marqués. 

A  p^ine  l'Empereur  a  t-il  pris  les  rênes  du 
gouvernement  de  fes  Etats  ,  que  pour  favorifcr 
en  Hongrie  la  culture  de  la  foie  ,  il  a  défigné 
pour  cet  objet  des  fommes  confidérables.  11  y 
a  entre  autres  20000  florins  pour  une  feule 
machine  qui  en  peu  de  minutes  peut  dévider 
plulieurs  milliers  d'écheveaux.  Cet  Illuftre  Sou- 
verain ,  qui  entre  dans  les  moindres  détails 
capables  d'inrérelFer  la  fortune  de  fes  Sujets  , 
&  propres  à  l'aLcroître  ,  a  ordonné  qu'on  aHl- 
gnât  aux  Tilferands  de  la  Moravie  une  femme 
de  looooo  florins  dont  ils  paieront  un  intérêt 
très-modique.  L'intention  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale eft  de  les  mettre  en  état  d'expédier  promp- 
tement  ÔC  le  plus  avantageufement  pour  eux  les. 
commirtlons  qu'ils  ont  reçues.  C'eft  par  une 
proteftion  ÔC  des  encouragements  de  cette  efpece , 
qu'un  Souverain  excite  findaflrie  ,  vivifie  fes 
Etats ,  t<  les  force  ,  pour  ain(i-dire  ,  par  leur 
intérêt  ,  à  leur  prefpérité.  Que  n'a  pas  fait  fiir- 
tout  le  Roi  de  Prufle  par  la  protedion  éclairée  y 
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ïes  encouragements  placés  à  propos ,  les  récom* 
penfes  honorables  qu'il  a  prodigues  de  tous  côtés 
dans  Tes  Provinces  !  Si  l'Agriculture  ,  les  Arts  ÔC 
le  Commerce ,  font  les  trois  fources  des  ri^hef- 
fes  ,  dit  le  Chevalier  Cajetan  Filangieri ,  quelle 
eft  i'efpece  de  proteâion  qui  leur  convient  ? 
\  La   Scka^^a  délia  Legijla^ione.  ) 

Les  Gouvernements  ne  doivent  jamais  man- 
quer les  occasions  de  recevoir  &  d'attirer  même 
dans  leurs  Etats  les  Artiftes  étrangers  qui  ont  des 
connoiirances  5c  de  l'habileté.  Cette  manière 
de  protéger  les  Arts  ,  e(l  d'autant  plus  heureufe,  • 
qu'on  s'enrichit  en  dépouillant  fes  voifins  ,  ce  qui 
eit  une  double  fource  de  profpérité.  Un  Ca- 
lendreur  de  Manchefler,  Province  d'Angleterre, 
011  les  fabriques  de  ce  genre  font  très  -  répan- 
dues ,  s'échappa  de  cette  Ifle  ,  6c  vint  en 
France  il  y  a  plufieurs  années ,  avec  des  Ou- 
vriers inftruits.  Il  fut  accueilli  ,  encouragé  ÔC 
protégé  ;  8c  bientôt  il  fit  une  fortune  confidé» 
rable  ,*  f)gne  certain  de  l'avantage  que  la  Nation 
en  remporta.  Vers  175  i  ,  un  Particulier  d'An- 
vers forma  à  Vernon  l'établilTement  d'une  Ma- 
nufafture  de  velours  de  coton  qui  eut  des  fuc- 
cès  qu'on  dût  certainement  à  l'admiiTion  d'un 
Etranger  6c  à  la  proteûion  dont  on  le  favorifa  ^ 
ècc.  Il  efl-  inutile  de  rappeller  ici  que  par-tout 
où  les  admini;trations  ont  tenu  la  même  con- 
duite ,  on  a  vu  profpérer  les  Arts  &  le  Com- 
merce. Les  protections  ,  les  immunités  6c  les 
franchifes  que  Baudoin  le  jeune  ,  Comte  de 
Flandres ,  accorda  q   l'induftrie   de  ies  Sujets  f 


Furent  pour  eux  un  encouragement  fi  grand) 
qiie  les  nouvelles  Manutadures  qui  setoient 
établies  dans  cette  Contrée  ,  donnèrent  bien- 
tôt  l'exclufion  à  toutes  celles  qui  j'jfqualors 
Bvoient  fleuri  dans  l'Occident.  Les  Ducs  de 
Brabani  n'dttireront  ils  pas  dans  leur  Gouverne- 
m:nt ,  l'Indultrie  ÔC  le  Commerce  par  les  privi- 
lèges qu'ils  accordèrent. 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  faire 
fleurir  le  Comme'rce  5c  les  Manufactures ,  c'cfl: 
d'ôter  les  impôts  ,  ou  du  moins  de  les  dimi- 
nuer confidérablement ,  il  une  fuppreflion  n'efi: 
pas  podiblc  dans  les  circonftances  actuelles  5 
•c'eft  de  diminuer  les  droits  fur  les  matières 
premières  ,  c'ell  d'abolir  les  droits  de  fortie 
qiii  font  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  fé- 
conde Partie  ,  de  grands  obftacks  à  la  prof- 
périté  de  nos  Manufactures.  Lyon ,  du  le  Che- 
Vcidcr  de  Jaucourt  ,  a  une  douane  fort  ancienne 
&.  fort  conlidérable  ^  mais  il  efl  bien  fingulier 
qiie  ce  ne  foit  qu'en  1743  ^"^  ^^^  marchan- 
difcs  allant  à  1  Liningcr  ,  onr  été  déchargées 
des  droits  de  cette  douane.  Cette  opération  fi 
tardive,  dit  un  homme  d'cfprit  ,  prouve  aiTez 
combien  long-temps  les  François  ont  été  aveu- 
gles fur  la  fcience   du  Commerce. 

Bien  loin  de  mettre  des  droits  fur  la  fortie 
des  ouvrages  manufadturés  en  France  ,  on  doit 
au  contraire  accorder  des  gratifications  à  tous 
ceux  qui  vendront  à  l'Etranger  ,  di.  proportion- 
ner ces  moyens  d'encouragement  à  la  quantité 
de   l'exportation.   C'eft  à  cette   heureufe   idée 

qu'eft 
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tju'eft  due  1  cpoque  des  riches  moifTons  d'Angle- 
terre en  idSp.  Elle  en  fut  redevable  à  cet  a(fte 
fi  fage  qui  inlHtua  une  gratification  pour  l'expor- 
tarion  des  grains  fur  vaiiFeaux  Anglais  (  ades  de 
l'an  I.  de  Guillaume  &  Marie,  5.  d'Anne,  3. 
George  II.  )  en  1748  ôc  en  1749  ,  la  gratifica- 
tion palfa  loooco  livres  flerling  (  4600COO  liv.) 
&  en  1750,  elle  montoit  à  32.5405  livres  fler- 
ling r  74843 15  )• 

La  diminution  des  impôtî,  des  droits  d'entrée 
des  matières  premières ,  des  droits  de  fortie  ,  la 
diminution  des  oârois  ,  &  autres  obflacles  de  ce 
genre    feront    toujours    regardées    comme    des 
moyens  d'aflurer  la  profpérité  des  Manufa(flures. 
1  ous  le:  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Commerce  9 
ont   penfé   de    la   même   manière ,   &   il  n'y  a 
jamais  eu  qu'une  voix  fur  cet  article.  Rappor- 
tons  ici   le   témoignage   de   Don   Bernardo  de 
Ulloa  ,    Alcade    Major   de    Séville  ,    dans    fon 
ouvrage  du  rétabliiremeni  des  Manufactures  ÔC 
du  Commerce   d'Efpagne.    «   C'eft  par  tout  le 
monde  ,  dit-il ,  un  fujer  de  furprife  ,  &■  prefque 
un  paradoxe ,  que  la  différence  de  la  réuflite  des 
Manufadures  d'Efpagne  qui  abonde  en  toutes 
les  denrées  néceffaires  à  la  vie  ,    ÔC  en  matières 
les  plus  parfaites  5c  les  plus  recherchées  dans 
les  Manufa(^ures  étrangères  ,  eft  elle  même  fans 
Manufaâ-ures ,   tandis  que  la  Hollande ,    Pays 
aride  &:  ftcrile  ,   fuffifant  à  peine  à   nourrir  le 
quart  de   Ces  habitants  ,   tirant  de   la   Pologne 
chcique  année  plus  de  8  millions  de  fanegues  de 
bled  pour  fa  confommation ,  &  pour  en  faii» 
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CO'î'.mcrce  ,  manquant  enfin  Sc  Ce  fournilUinE 
chez  l'étranger  des  matières  premières  pour  les 
IV1nnufa(ftures ,  a  établi  les  fiennes  £c  les  entre- 
tient dans  un  point  de  pcrfeûion  8c  à  un  prix 
qui  les  rend  rivales  de  celles  des  Pays  les  plus 
fertiles  :  on  doute  li  on  doit  croire  une  vciitc 
aufil  finguliere.  ^Nous  en  avons  cependant  un 
autre  e>:emple  dans  l'induftrie  des  Génois  donc 
le  Pays  n'cil  pas  moins  flérile  que  la  Hollande. 
La  folution  de  cette  dilïïcultc  eft,  que  les  étran- 
gers établiifent  leurs  importions  daos  la  propor- 
tion qu'ils  jugent  la  plus  avantageufe  à  leurs 
]Vlanufi:îâ:ures ,  ÔC  en  même- temps  la  plus  pré- 
judiciable aux  nôtres,  tandis  qu'en  Efpagne  ,  à 
cet  égard  ,on  pratique  prccifément  le  contraire  j 
c'eft  auiîi  à  cette  caufe  qu'il  Lut  rapporter  l'abo- 
lition des  péages  ,  qui  font  un  des  grands  fléaux 
que  le  Commerce  pu'iiTc  éprouver ,  reftes  de  la 
barbarie  des  fiecles  paiîés  6c  du  Gouvernement 
féodal ,  que  tout  confpire  à  détruire ,  ÔC  qui 
cependant  ne  fubliftent  encore  que  trop  dans 
plufîeurs  Provinces. 

Quelle  ell  la  caufe  qui  rend  fi  brillantes  les 
Manufa£^ures  de  Londres  ?  C'eft  la  protedioii 
conftante  du  Parlement.  Tantôt ,  dit  un  Auteur 
bien  inftruit ,  il  fupprime  les  droits  que  lèvent 
les  autres  Peuples  fur  les  Manufaftures  nationales 
qui  fortent  du  Pays  ,  6c  même  en  quelques 
circonftances ,  il  en  favorife  la  fortie  par  des 
gratifications.  Tantôt  il  alfranchit  des  droits 
d'entrée  la  cochenille,  l'indigo,  les  drogues 
propres  à  la  teinture  ,  toutes  les  matières  pre- 
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mîeres  dont  l'Angleterre  a  befoin  ,  8c  même  il 
paie  des  gratifications  à  ceux  qui  font  venir  des 
Colonies  Anglaifes,  des  matériaux  pour  la  conf- 
truftion  de  la  marine.  Tantôt  il  détruit  toutes 
ces  douanes  intérieures  qui  tuent  le  Commerce, 
trifte  monument  du  régime  féodal.  Tantôt  il 
garantit  par  des  fortes  eftadres  ,  la  sûreté  de  la 
navigation  ;  il  donne  de  la  confédération  à  l'état 
du  Commerçant,  état  qu'on  croit  ailleurs  incom- 
patible avec  la  Nobleife  ,  comme  fi  tout  Citoyerj 
utile  n'étoit  pas  un  Citoyen  refpedable  ,  comme 
fi  le  Gentilhomme  qui  vit  obfcurément  fur  fes 
terres ,  pouvoit  fo  comparer  au  Commerçant 
qui  envoie  des  ordres  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Périirent ,  périlTent  à  jamais  ces  préjugés 
deflru6leurs  du  Commerce  !  Dans  tous  les  Pays  , 
continue- t-il ,  l'exemple  des  Grands  ÔC  fur- tout 
Texemple  du  Souverain,  ei\  le  premier  des  encou- 
ragements. Chez  un  Peuple  où  tous  les  yeux  font 
fixés  fur  le  Souverain  ,  il  peut  élever ,  il  peut 
cbaifTerune  Manufadure  à  fon  gré  ^  qu'il  fe  pare 
aujourd'hui  d'une  étoffe  nouvelle  ,  demain  l'on 
n'en  portera  pas  d'autres  à  la  Cour  6c  dans  la 
Capitale. 

Mais  fur-tout  la  liberté  ,  la  liberté  !  voilà  le 
pivot  éternel  fur  lequel  roulera  toujours  la  prof- 
périté  du  Commerce  6c  des  Manufactures  ,  ÔC 
c'ed  le  grand  moyen  que  doivent  employer  les 
Souverains  pour  les  faire  fleurir  dans  leurs  Etats. 
LaiiTons  la  liberté  au  Négociant  Sc  au  Fabricant, 
elle  leur  donnera  des  aîlcs  pour  marcher  dans  la 
Curricrc  qu'ils  fourniffent,  6c  ils  y  feront  les  plus 


grands  progrès.  Le  Légiilrteur  ne  fera  jamais 
aufll  éclairé  qu'il?  le  fonr  dans  leurs  affinres  pro- 
pres j  leur  inrérêt  infpirera  des  moyens  plus  effi- 
caces pour  leur  bien  particulier  ,  que  tous  les 
fyftêmes  réglen.entaires  ne  pourroitnt  le  faire. 
Qu'on  ne  fe  défie  jamais  de  la  fagacirc ,  de 
l'induftrie  &  de  ladtivité  des  Commerçants, 
lorfqu'ils  feront  libres  &  dégagés  âes  entraves 
des  Règlements  perpétuels  ôc  variables  fous  lef- 
quels  ils  ont  11  longtemps  g'- mi.  Si  les  idées  d'une 
adminillration  font  op[>ofées  au  bien  des  Fabri- 
cants &  des  Négociants,  pourquoi  les  forcer  à 
les  fuivre  par  des  punitions  t(.  des  amendes 
cjui  ajoutent  encore  au  mal  ,*  5>C  (i  elles  font 
conformes  à  leur  avantage,  repofez  vous  en  fur 
l'intérêt  particulier  qui  le  leur  préfentera  ,  ôc 
plutôt  &  beaucoup  mieux  que  rous  les  Règle- 
ments. Je  crois  pouvoir  confirmer  ce  que  je  viens 
d'avancer  ,  par  ce  que  dit  un  profond  Anglais , 
M.  Adctm  Smith  ,  dans  Ces  recherches  fur  la 
nature  ôc  les  caufés  de  la  richelfe  des  Nations 
(  chap.  8  du  liv.  IV  j  '.<  Les  efclaves  font  rare- 
ment inventifs ,  &  ce  font  des  hommes  libres  qui 
ont  fait  toutes  les  principales  découvertes  ,  foit 
dans  les  machines  ,  foit  dans  l'arrangement  &  la 
diftribution  des  tâches  qui  facilitent  6c  abrègent 
le  travail.  Si  un  efclave  avoit  prcpofé  quelque 
amélioration  de  ce  genre  ,  fon  maître  eût  été 
porté  à  croire  qu'elle  lui  auroit  été  fuggérée  par 
la  parelfe  6c  le  deiir  de  s  épargner  de  la  peine 
aux  dépens  de  fon  maître  :  le  pauvre  efclave  ,  au 
lieii  d'une  récompenfe  ,  auroit  été  probablement 


maltraité  de  paroles,  &  peut-être  d'effet  II  faî- 
loit  donc  généralement  plus  de  travail  dans  une 

Manufaâure  d'efclaves  ,  que  dans  une  compofée 
d'hommes  libres  pour  exécuter  la  quantité  d'ou- 
vrages '-,  par  cette  raifon  l'ouvrage  des  premiers 
doit  généralem.ent  avoir  été  plus  cher  que  celui 
des  derniers  (i). 

A  ces  exemples  anciens ,  on  peut  en  ajouter 
de  plus  modernes  pour  démontrer  que  rinttuence 
du  défaut  de  liberté  ,  eft  aufîi  pernicieufe  à  [  ré- 
fent  qu'elle  l'étoit  autrefois  pour  le  Com.merce 
&  les  Arts.  M  de  Montefquicu  remarque,  «  que 
les  mines  de  Hongrie  ont  toujours  été  exploitées 
à  moins  de  frais  que  les  mines  Turque?  du  voi- 
fjnage  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  plus  riches. 
Les  mines  Turques  font  exploitées  par  des  eicla- 
ves ,  &  les  bras  des  efclaves  font  les  feules  ma- 
chines que  les  Turcs  favent  employer.  Les  mines 
de  Hongrie  font  exploitées  par  des  hommes  libres 
qui  emploient  une  quantité  de  machines  qui  faci- 
litent &  abrègent  le  travail.  Le  fylïême  réglemen- 
taire ,  imprimant  fur  tout  ce  qui  en  eil  l'objet, 
le  fceau  de  la  gêne  ,  de  la  contrainte  ,  &  d'une 
efpcce  d'efclavage  pire  que  toutes  celles  qui  font 
connues  ,  Tefclavage  de  l'efprit  qui  enchaîne 
l'activité  &  l'induftrie  ,  la  mtre  de  toutes  les 
inventions  utiles ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  fous 
fon  defpotifme  ,  le  Commerce  languiife,  &  que 


(i)  C'eft  une  obfervation  au/I:  ancienne  qu  Homcrc  ^ 
êc  confirmée  par  l'expérience  Je  tous  les  àgrs ,  que  dans 
l'état  de  fervitudc  l'effiit  humain  perd  la  moitié  de  fa 
▼alcur. 
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les  découvertes  heureufes  foient  à  jamais  anéan- 
ties. Voyez  avec  quelle  vigueur  de  pinceau  l'im- 
niortcl    Auteur   de   l'Efprit   des   Loix   peint   le 
Commerce  ,  fuyant  les  lieux  où  il  eft  opprimé  , 
&  marchant  à  grand  pas  vers  ceux  où  la  liberté 
l'appelle.  Confultez  les  monuments  de  l'hiftoire 
du  Commerce  ,  ÔC  vous  ferez  entièrement  con- 
vaincu que  la  liberté  eft  l'ame  du  Commerce  , 
comme  elle  eft  celle  de  l'induftrie  &  des  Art^. 
Un  Voyageur  Philofophe  qui  porte  par-t0L?t 
un  regard  sûr  ,  a  fait  une  remarque  qui  démontre 
merveilleufcment  combien  l'influence  de  la  liberté 
vivifie  un  Pays ,  ÔC  à  quel  point  de  mifere  6c  de 
mort  les  contrées  les  plus  ftériles  font  réduites 
par  le  fouffle  funefte  de  l'opprefTion.  (<■  Les  redou- 
tables effets  de  l'opprefllon  ,  dit-il ,  ne  peuvent  fe 
trouver  nulle  part  dans  une  oppofition  plus  frap- 
pante avec  le  bonheur  de  la  liberté.  La  Suifte  , 
cette    excroiffance    de   l'Europe,  où  la  nature 
femblè  avoir  rejeté  fes  humeurs  froides  H.  fta- 
.gnantes ,  remplie  de  lacs ,  de  marais  ÔC  de  bois , 
eft  couronnée  de  rochers  énormes  ,  &  de  mon- 
tagnes éternelles  de  glace  ,   remparts  facrés  de 
la  liberté.  Elle  jouit  de  tolis  les  biens ,  quoique 
tous  les  biens  femblent  lui  avoir  été  refufés  :  la 
Sicile ,   au  contraire  ,  favorifée  de  tous  les  dons 
de   la   nature,  gémit  dans  la   pauvreté  la  plus 
abjecte  ,  &  fes  habitants  havcs  6c  défaits  ,  meu- 
rent de  faim  au  milieu  de  l'abondance  j  c'cft  la 
liberté  feule  qui  opère  ce  prodige.  Les  montagnes 
s^abailTent ,   6c  le     lacs   fe   delFéchent   lous   Tes 
mains ,  ÔC  ces  rochers ,  ces  marais  £<:  ces  bois 


(    i?5  ) 

^fcviennont  autant  de  Iburces  de  richefles  ÔC  de 
plailir ,  (  Voyage  en  Sicile  ,  T.  2  ,  pag.  65  ). 

M.  le  Marquis  de  Condorcct,  dans  l'éloge  de 
M.  de  Trudaine  ,  en  parlant  des  vues  de  cet 
homme  d'Etat ,  relatives  aux  Manufadures,  dit  : 
«  Tous  ces  Règlements  di£tés  par  le  déiir  de  per- 
fectionner l'induftrie  ou  de  la  diriger  ,  d'établir 
l'ordre  parmi  les  Ouvriers  ,  de  veiller  aux  intérêts 
dj.i  public  ,  ou  même  à  fa  sûreté ,  n'étoient  encore 
à  les  yeux  que  des  impôts  qui  renchériiroient  le 
prix  des  denrées ,  des  fers  qui  retenoient  dans 
l'opprefTion  la  partie  la  plus  pauvre  du  peuple, 
des  entraves  qui  retardoient  l'induflrie  au  lieu 
de  la  régler  ,  des  moyens  enfin   d'éternifer  les 

préjugés ,   &  de  perpétuer  l'enfance  des  Arts 

Selon  lui,  le  Commerce  devoir  être  entiérerrent 
libre  ;  mais  il  fut  obligé  de  fe  borner  à  relâcher 
iès  fers,  à  rouvrira  l'induflrie  des  routes  que  les 
préjugés  avoienr  long-temps  fermées.  Il  porta  dans 
l'adminiflration  des  Manufa£lures ,  les  mêmes 
principes  de  liberté.  Sous  lui,  une  foule  de  décou- 
vertes vint  ajouter  à  la  perfection  de  nos  Arts  ; 
mais  en  cherchant  à  connoître  les  fecrets  des 
autres  Nations ,  il  ne  cherchoit  pas  à  leur  cacher 
ceux  de  nos  Manufadures  ,  convaincu  que  les 
homines  de  tous  les  Pays ,  n'ont  qu'un  même 
intérêt ,  celui  d'avoir  avec  le  plus  d'abondance  , 
des  denrées  meilleures  ,  ÔC  des  marchandifes  plus 
perfedlonnées.  Ses  principes  furent  la  règle  de 
fa  conduite  ,  &  il  ne  varia  jamais  ,  parce  que 
jamais  il  ne  facrifia  ni  fa  raifon  aux  circonftances, 
ci  la  conscience  à  fes  intérêts.  » 


Le  Grand  Duc  de  Tofcane  qui  ne  perd  paS 
de  vue  le  bien  de  Tes  Etats ,  &  dont  le  règne  ell 
une  continuité  d'ades  de  bienfaifance  ôc  de  la 
jjIus  fuge  légindtion  ,  ayant  à  cœur  de  débarralFer 
Jes  Manufacbjres  de  foie  de  Florence  ,  des  liens 
qui  en  rclferrent  l'aéïivicé  ,  bi.  qui  nuifent  à  leurs 
progrès  ultérieurs ,  par  un  Règlement  du  20  Mars 
.1780,3  levé  tous  ces  obfiacles ,  toutes  ces  petites 
loix  de  terme  qui,  en  airervifTdnt  les  Manufac- 
tures à  des  certaines  pratiques  relativement  aux 
fatins .  fcrges  de  foie  &:  taffetas ,  en  obffruoient 
la  fabrique  &  la  cifculation.  Ce  Règlement  donne 
aux  Fabricants  la  liberté  de  monter  leurs  métiers 
fur  \es  largeurs  plus  ou  moins  grandes  qui  leur 
feront  les  plus  avantageufts  ,  ÔC  qui  conviendront 
le  mieux  à  leurs  Correfpondants.  Son  AltelFe 
Séréniiîime  a  de  plus  aboli  toutes  les  taxes  ÔC 
tnrifs  de  quelque  genre  que  ce  foit  ,  qui  leur 
étoicni  impofés  par  le  Tribunal  de.l'Art  de  la  foie, 
èc  elle  s'y  eft  déterminée  dans  la  vue  de  rendre 
plus  florilFante  cette  branche  importante  du  Com- 
merce. Pourquoi  en  France,  Sc  fur  tout  à  Lyon, 
rie  fuivroit-on  pas  cette  fage  conduite  du  Grand 
Duc ,  6c  de  tous  les  Gouvernements  éclaires  ? 
Pourquoi  n'anéantiroit-on  pas  par  une  abolition 
générale  ,  tous  ces  anciens  Statuts  ,  ces  antiques 
Kcglempnts ,  ce  Code  furanné  de  formalités  nui- 
iibles  qui  ne  font  que  des  entraves  données  à 
l'induftrie  ?  Cet  abfurde  ryftême  réglementaire  , 
fi  verfatile  ôc  (i  coetraire  à  la  profpériré  du  Com- 
merce &  des  Manufactures ,  qui  enfante  mille 
procès ,  ruina  à  jamais  des  familles ,  fut  une 
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îburce  perpétuelle  de  dilltritions  inteftines, rendît 
"ia  moitié  d'un  Peuple  ennemi  de  l'autre  ^  tour-à- 
tour  abolit  Se  ordonna  la  même  chofe  ,  mais 
toujours  retint  fous  Ton  joug  opprelîéur  les  Arts 
de  génie  ,  qui  ne  peuvent  profpérer  que  fous  les 
heureux  aufpiccs  de  la  liberté.  L'Abbé  Chappe 
dAnterroche  ,  dans  Ton  Voyage  en  Sibérie  (  tom. 
1 ,  part.  2. ,  pag.  222  ,  in-tbl.  )  dit  très-judicieu- 
fement ,  en  parlant  de  pluiieurs  contrées  du  nord 
qu'il  avoir  parcourues.  <i  Le  foufile  empoifocné 
du  Defpote  s'étend  fur  tous  les  Arts  ,  fur  toutes 
les  Manufa£^ures ,  Se  pénètre  dans  tous  les  atre- 
liers  ;  l'on  y  voit  les  Artiîies  enchaînés  à  leur 
établi.  J'en  ai  été  témoin  pluiieurs  fois ,  prin- 
cij.)alement  à  Mofcou  ;  Se  c'eft  avec  de  pareils 
Duvri-MS  que  les  Ruifes  s'imaginent  pouvoijB 
contrefaire  ks  étoffes  de  Lyon,  w  Cette  perfec- 
tion des  organes  extérieurs  qu'on  appelle  induf- 
trie,  dit  M.  Servan  ,  certe  peffe£^ion  des  organes 
intérieurs  qu'on  appelle  génie  ,  rien  de  tout  cela 
n'a  befoin  d'apprentiffage  :  dans  les  Arts  mécha^. 
niques  5c  dans  les  beaux  Arts ,  l'homme  eft  l'ou- 
vrage de  lui  même  ,  ou  plutôt ,  il  eft  celui  de  la 
nature  ,  du  temps ,  de  l'exemple  Se  de  l'occafion. 
S'il  étoit  impolTible  ,  malgré  le  cri  commun 
de  tant  de  voix  ,  d'obtenir  une  entière  liberté, 
je  voudrois ,  comme  un  moindre  mai ,  qu'il  n'y 
eût  que  peu  de  Loix,  Sc  qu'elles  ne  fuflent  portées 
que  d'après  le  confentement  des  principaux  Fabri- 
cants confultés  à  cet  effet ,  ôc  toujours  plus  inf- 
iruits  Se  plus  fûremcnt  guidés  par  leur  intérêt 
propre  ,   que  des  Membres  d'une  Commiifion» 

S 
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Lorfque  Henri  IV ,  après  avoir  rétabli  la  tran- 
quillité dans  fon  Royaume  ,  s'appliqua  à  faire 
fleurir  le  Commerce  5c  les  Arts ,  il  créa  dans 
cette  vue,  une  Commi/Tion  compofée  de  plu- 
(ieurs  Perfonnages  notables,  qu'il  chargea  d'exa- 
miner les  projets  ôc  les  inventions  qui  Icurferoient 
préfentés ,  &  d'en  rendre  compte  au  Confeil  (i,',' 
mais  lorfque  cette  Commiflion  voulut  s'occuper 
du  foin  de  faire  des  Règlements  fur  tous  les  Arts 
^  Métiers  du  Royaume  ,  elle  chargea  quelques- 
uns  de  fes  Membres  de  conférer  avec  les  perfon- 
nes  de  l'Art  les  plus  expérimentées,  ÔC  de  prendre 
leurs  avis  fur  ce  qu'il  falloir  faire  pour  parvenir 
à  drefier  de  bons  Règlements  de  police. 

Les  confeils  que  donnèrent  les  Négociants  , 
furent,  comme  on  s'y  attend  bien,  très-judicieux. 
Les  Marchands  Drapiers  obferverent  qu'il  fe 
faifoit  en  France  une  alfez  grande  quantité  de 
drap  pour  en  fournir  tout  le  Royaume  ,  &  même 
pour  en  vendre  au  dehors ,'  qu'en  conféquence , 
il  étoit  à  propos  de  défendre  le  débit  des  draps 
étrangers.  Ils  ajouter/3nt  qu'il  étoit  intéreflant  que 
le  Roi  d'Efpagne  fût  prié  d'ôter  l'impôt  qu'il 
avoit  mis  fur  les  laines  qu'on  tire  de  fes  Royau- 
mes. De  plus,  ils  remontrèrent  qu'à  Rouen  l'on 
avoit  coutume  «  de  marquer  les  bons  draps  d'un 

(i)  Ce  Monarque  donna  fucceflivcmcnt  plufîeurs  Lertres- 
paccntes  pour  l'ctablillcmcnt  de  cette  impoiraine  Commif- 
îion.  Les  dernières  font  du  lo  Juillet  1^02.  ,  comme  on  le 
voie  par  un  Manufctic  de  la  Bibliothccjuc  du  Roi ,  qui  con- 
tient jour  par  jour  >  le  procés-vcrbai  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  chacune  des  Alfcmblccs. 
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•grand  p.'omb,  ^  les  autres  d'un  petit  plomb  ,  afin 
de  montrer  la  différence  ÔC  inégalité  du  prix  6c 
valeur  ,  &  qu'il  feroit  befoin  de  rendre  ce  Règle- 
ment univerfel  j  qu'anciennement  on  avoit  cou- 
tume de  faire  lefdits  draps  à  vingt  cents ,  ôc  que 
maintenant  on  les  faiibit  à  feize  cents.  Le  Heur 
Jean  Forrier  propofa  d'établir  à  Paris  &  dans  les 
autres  Villes  du  Royaume  ,  une  Manufacture  de 
tapis  façon  de  Turquie,  à  fond  d'or,  de  foie 
ôc  laine  de  nouvelle  invention  ,  embellis  de 
divcrfes  figures  d'animaux  Sc  de  perfonnages 
jufqu 'alors  inconnus  ,  on  accueillit  ce  pro- 
jet d'établir  à  Paris  »  cette  Manufafture  de 
tapis  de  Turquie  ,  Querins  ôc  Pciliens,  enfem- 
ble  des  autres  de  nouvelle  invention  ,  5v  jufqu'à 
préfent  inconnus  aux  Peuples  ÔC  Ouvriers  du 
levant:  6c  afin  de  les  pouvoir  rendre  à  leur  per- 
fe<^ion  ,  par  apprêts  acceflbires  des  étoffes ,  lui 
permettre  de  faire  teindre  ,  filer  6c  tondre  les 
laines  &  foies ,  en  la  façon  6c  félon  qu'il  le  jugera 
être  requis  pour  employer  efdites  Manufactures.  « 
Jean  le  Sellier,  Marchand  de  la  Ville  de  Troyes , 
obtint  auffi  un  privilège  pour  y  établir  une  Fabri- 
que de  farin  bruges  &  damas  cafîars  ,  ÔC  eut  des 
Lettres  de  Noblefle  ,  ainfi  que  deux  de  fes  aflb- 
ciés  auxquels  on  permit  de  continuer  cette  fabri- 
cation fans  déroger  aucunement ,  &c.  Peu  après 
rétabliircment  de  cette  Commiffîon  ,  on  cher- 
cha à  fixer  dans  la  Capitale  le  lleur  Turraro  qui 
connoiflbit  l'art  de  battre  6c  de  filer  l'or  façon 
de  Milan  ,  6c  qui  avoit  auparavant  travaillé  à  cet 
Art  dans  la  Ville  de  Lyon,  ainii  que  plulieurs  de 
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{es  Ouvriers.  Celui  ci  avoir  {iTouvé  devant  cette 
Allemblée  ,  «  que  les  Tireurs  d'or  de  Paris  ne 
fauroient  avoir  fait  leur  befoi'.ne  fi  belle  que  la 
iîenne  ,  bien  qu'ils  y  mettent  Sc  emploient  deux 
fois  autcint  d'or  que  lui  ,  ca  qui  a  été  confirmé 
par  M.  Saintot ,  adjouftant  la  raifon  qui  cil  qu'à 
IVlilan  ,  ils  battent  l'or,  &.  en  France,  ils  le 
tirent  par  dedans  de  l'acier  qui  mange  6c  dimi- 
nue la  couleur  ,  &c.  »  Quelque  temps  après , 
de  nouvelles  Manufactures  de  draps  de  /oie  s'é- 
tablirent à  Paris ,  fous  la  direftion  d'Etienne  Sc 
de  Noël  Parent  frères ,  Maîtres  -  Ouvriers ,'  ce 
dernier  ,  Bourgeois  de  Paris  ,  eft  le  premier  qui 
a  introduit  en  France  une  Manufadure  de 
crêpe ,  6cc.  6(c. 

Confirmons  ici  tout  ce  que  nous  avons  dit  par 
l'autorité  d'un  grand  Polirique  qui  a  écrit  fur  le 
Commerce  un  Ouvrage  fort  eftimé.  a  Si  nos  Loix 
qui  obligent  les  Fabricants  à  faire  du  drap  fort , 
&  tel  que  noiis  l'appelions  drap  loyal  -  d'une 
certaine  longueur,  largeur  &:  poids,  étoient  exac- 
tement mifc'S  en  exécution  ,  ôc  qu'on  y  tînt  la 
main  ,  elles  nous  feroient  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien  ,  parce  que  les  funtaiùes  des  hom- 
mes changent,  £<:  que  quelquefois  on  aime  mieux 
un  drap  peu  frappé,  léger  2v  à  bon  marché,  com- 
me aujourd'hui  ,  qu'un  plus  pefant  ,  plus  fort  Sc 
en  eifet  mieux  fabriqué.  Si  nous  voulons  nous 
rendre  les  maîtres  du  Commerce  du  Monde,  il 
faut  imiter  les  Hollandois,  qui  font  chez  eux  les 
plus  mquvaires,au{îi  bien  que  les  meilleures  fortes 
de  inarchaiidifes ,  afin  d'être  plus  en  état  de  four- 
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flir  tous  les  marchés ,  &  de  fatisfaire  toutes  les 
fantaifies.  J'affirme ,  continue  le  Chevalier  Baro- 
net Chiid  ,  que  toutes  nos  Loix  qui  fixent  le 
nombre  des  métiers ,  le  nombre  oc  la  qualité  des 
Apprcntifs,  ôc  le  temps  des  apprentilfnges  ,  font 
certainement  très  préjudiciables  à  la  Fabrique  du 
drap  en  général  ,  quoique  ces  Loix  pu'flent  être 
avantageufes  à  quelque  Ville  particulière  ou  à 
quelques  particuliers  ,  qui  ont  les  premiers  folli- 
cite  ces  reftridions  6c  ces  limitations.  Je  crois 
encore  ces  Loix  très-pré.udiciables  ,  qui  défen- 
dent à  un  Fabricant  de  drap  d'être  en  même- 
temps  Foulon  ,  Apprêteur  ou  Teinturier  ,  ou  qui 
défendent  à  un  Foulon  ou  à  un  Teinturier  d'avoir 
un  métier....  Il  feroit  très  utile  que  les  Fabricants 
miflent  leur  marque  à  leur  drap  même  ,  y  atta- 
chant leur  plomb  qui  contiendroit  la  largeur ,  la 
longueur  ,  ainfi  qu'il  a  été  ordonné  par  quelques- 
uns  de  nos  Règlements,  &  qu'aucun  Fribri^ant 
ne  pût ,  fous  de  peines  féveres ,  fe  fervir  de  la 
marque  '&  du  plomb  d'un  autre  ;,  il  me  paroît 
qu'il  conviendroit  auffi  de  condamnera  telle  peine 
que  le  Roi  &  le  Parlement  jugeroieni  à  propos, 
tout  Fabricant  ou  Vendeur  dont  le  drap  &  les 
étoffes  ne  coniiendroient  pas  réellement  la  lon- 
gueur 6c  la  largeur  qui  feroicnt  portées  fur  le 
plomib.  ))  Ce  moyen  que  le  Gouvernement  de 
France  a  adopté ,  pour  certaines  Manufactures , 
depuis  peu  d'années  ,  paroît  remédier  à  tous  les 
inconvénients  qu'on  croiroit  dépendre  de  la  liber- 
lé ,  ôc  affurc  à  celle-ci  toute  l'efficacité  la  plus 
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(étendue   pour  maintenir  la  profpérité  de   nos 
Manufadures, 

Si ,  malgré  le  grand  nombre  de  preuves  que 
nous  avons  données  ,  on  n  etoit  pas  encore  con- 
vaincu de  la  folidité  de  ce  moyen  ,  nous  appor- 
terions ,  pour  le  développer,  un  exemple  d'un 
autre  genre  ,  8c  qui  peut-être  feroit  plus  fenlible. 
Quelle  efl:  la  caufe  du  peu  de  profpérité  de  nos 
forêts  4  &  de  l'état  de  dégradation  où  elles  font 
tombées  ?  C'eft  l'efprit  réglementaire  qui  veut  maî- 
trifcr  les  propriétés  ,  &  croit  être  plus  éclairé  que 
le  particulier  conduit  par  fon  intérêt  ^  c'eft  le  dé- 
faut de  liberté.  Que  le  propriétaire  refte  maître  de 
fes  bois ,  dit  M.  Micent  ,  l'intérêt  lui  aura  bientôt 
appris  à  les  exploiter,  à  les  renouveller ,  à  les  mo^ 
difier  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  lui- 
même  ÔC  pour  l'Etat  :  ce  font  les  entraves  qu'on 
met  à  la  profpérité  foncière  ,  ce  font  les  Règle- 
ments ,ce  font  les  abus  érigés  en  Loix ,  qui  rava- 
gent nos  forêts  :  quels  plailirs  auroit  on  d'augmen- 
ter ÔC  d'entretenir  une  efpece  de  bien  dont  on  ne 
peut  jouir  en  paix,  &  qu'on  ne  fauroit  adminiflrer 
à  fon  gré  ?  N'eft  il  pas  évident  que  celui  qui  plante 
ou  acheté  une  forêt  n'en  eftpolfefleur  que  de  nom? 
Cet  inconvénient  ne  fufh't-il  pas  pour  dégoûter 
tous  ceux  qui  voudroient  s'appliquer  à  ce  genre 
d'agriculture  ?  Ne  fe  preiTe-t-on  pas  de  même  de 
fe  débarraffer  d'une  poirefTion  qui  ne  caufe  que 
des  peines,  des  frais  inutiles  &  des  mortifications? 
Tout  le  monde  conviendra  fans  doute  de  la  force 
de  ces  raifons ,  ôc  de  la  nécefTité  de  lailiér  libres 


Tes  propriétaires  dont  nous  venons  de  parler,'  iî 
futnt  d'avoir  les  plus  légères  notions  de  la  fcience 
économique  pour  en  être  convaincu.  Changeons 
de  termes ,  ôC  au  mot  forêt  fubftituons  celui 
de  Manufadliures ,  S(  nous  verrons  que  les  raifons 
doivent  être  abfolument  les  mêmes.  L'intérêt  du 
Manufadurier  n'eft-il  pas  un  guide  aufîi  sûr  6C 
aufTi  éclairé  que  celui  du  propriétaire  des  forêts? 
Ses  fuccès  ou  fes  revers  l'inftruiront  bientôt  de 
ce  qui  eft:  plus  ou  moins  utiles  quelle  aftivité 
voulez-vous  qu'ait  fon  génie,  lorfque  vous  lui  don- 
nez des  entraves ,  ÔC  que  vous  femez  fa  route 
d'obflacles  nombreux  ?  Jetez  un  coup-d'œil  fur 
tous  les  Arts  d'induftrie,  vous  verrez  conftamment 
que  ceux  qui  fe  font  accrus ,  perfedionnés  ÔC 
multipliés ,  font  ceux  précifément  que  la  liberté 
ÔC  l'indépendance  de  tout  fyftême  réglementaire 
ont  toujours  conduit  5  Se  que  s'il  y  en  a  qui  foient 
reliés  dans  la  langueur  ÔC  l'induftrie  ,  ce  font  ceux 
que  l'efprit  réglementaire  a  dirigé.  On  nous  dif- 
penfera  de  citer  ici  plu-fieurs  exemples  bien  pro- 
pres à  montrer  la  vérité  de  notre  fentiment. 

Après  la  liberté  ,  rien  ne  peut  contribuer  davan- 
tage à  faire  fleurir  le  Commerce  ,  &  en  particu- 
lier les  Manufactures,  que  la  facilité  de  tout  genre 
que  le  Souverain  doit  procurer.  A  peine  la  Com- 
mifTion  que  Henri  IV  avoir  formé  pour  le  réta- 
blllfement  du  Commerce  en  France,  eut -elle 
commencé  d'exiller  ,  qu'elle  prit  en  confidération 
le  projet  de  rétablir  la  navigation  de  la  rivière 
ti'Oife  ,  entre  les  Villes  de  Guife  ,  la  Ferre  8ç 
Chauni ,  celui  de  rendre  également  navigables 
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plufielirs  autres  rivières  ,  de  creufef  des  canat?^ 
de  communication,  ÔC  de  rendre  les  grands  che- 
mins plus  praticables  ^  objets  dont  s'occupa  par- 
ticulièrement l'immortel  Sully.  Un  projet  digne; 
du  Mijnarque  bient'aifant  qui  s'occupe  conftam- 
meni  de  notre  bonheur ,  elt  celui  d'exécoter  le 
Canal  de  Bourgogne  h  long-temps  déliré.  Ce 
canal  qui  leul  auroit  l'avantage  de  traverfer  la 
France  entière  par  Ton  centre  ,  Se  de  reunir  de 
cette  manière  les  deux  Mers  ,  feroit  infinimenE 
utile  au  Commerce  général  de  France.  Il  ren- 
droit  la  circulation  intérieure  plus  aifée  ,  la  com- 
munication avec  les  Pays  étrangers  plus  facile  ,*  il 
donneroit  à  tous  les  genres  d'induftrie  une  nou- 
velle aétivité  2>C  une  nouvelle  iplendeur.  Nulle 
difficulté,  très-peu  de  travaux  à  faire,  &  de  grands 
avantages ,  rendront  toujours  éronnant  le  délai 
éternel  qu'on  éprouve  à  regret.  Ce  canal  doit  être 
tire  ,  félon  le  plan  de  M.  Abeille  ,  feulement  de 
Saint  Jean  de  Lofne  où  la  Saône  ei\  navigable, 
jufqu'à  Brinon  fur  l'Armançon  ,  qui  eft  navigable 
aulTi  en  cet  endroit ,  &  qui  fe  jette  une  lieue  au 
dellbus  dans  la  rivière  d'Yonne.  Le  relie  de  la 
communicution  ell  fenlible,  de  la  Saône  par  le 
Rhône  dans  la  Méditerranée  ,  6c  de  l'Yonne 
par  la  Seine  dans  l'Océan.  Cette  communication 
auroit  l'avantage  de  fe  faire  par  le  centre  du 
Royaume  ,  6i  de  joindre  par  une  route  droite  ÔC 
courte,  des  Provinces  que  le  Canal  de  Languedoc 
ne  pouvoit  loindre  que  par  de  très-longs  cir^cuits* 
Marfeille,  Lyon,  Dijon,  Paris,  le  Havre  de 
,(jrace  ,  feront  unis,  5<.c.  &.  ie  Royaume  entier 

uaveifé 
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XîZverCé  prefqu'en  ligne  droite  des  ports  de  Nor- 
mandie jufqu'aux  ports  de  la  Provence.  Cet 
■avantage  d'une  communication  courte  Se  facile, 
ne  fc  borne  pas  aux  Villes  &  aux  Provinces 
traverfées  par  le  canal  &  par  les  rivières  qu'il 
unira.  La  Franche  -  Comté  par  le  Doux  ,  les 
Pays  votlins  de  la  SuilFe  6c  de  Genève  par  le 
Rhône,  auront  alors  une  communication  ouverte 
ti.  directe  avec  nos  Provinces  feptentrionales  , 
Se  avec  fa  côte  de  l'Océan  j  La  Picardie  par 
i'Oife  ,  la  Champagne  ôc  la  Brie  par  la  Marne  y 
auront  ,  dans  ce  cas  ,  la  même  communica- 
tion avec  la  Méditerranée  £v  avec  les  Provinces 
méridionales. 

On  fent  bien  que  nous  délirons  beaucoup  de 
voir  fupprimer  cette  multitude  de  péages  dont 
toute  l'étendue  de  la  France  eft  hérillée.  Ils 
femblent  n'avoir  été  établis  que  pour  oblîruer 
les  canaux  que  la  nature  a  ouverts ,  femer  par- 
tout des  obftacles  à  l'adi^ivité  ,  ôc  mettre  des 
entraves  à  l'induftrie.  Les  grands  chemins  doi- 
vent être  réparés  ave  foin  ,  ÔC  des  ponts  folides 
conftruits  dans  tous  les  endroits  où  le  befoin  le 
demande.  Combien  de  lieux  en  France  ,  ou 
plutôt  de  Provinces  dans  lefquelles  les  corn- 
munications  font  fermées  au  moins  pendant  cer" 
taines  faifons  !  C'efl:  donc  avec  beaucoup  de 
raifon  que  l'Auteur  du  Ragionamcnto  ,  &c.  , 
ou  Dilfertation  fur  le  Commerce  ,  les  Arts  Se 
les  Manufaâ-ures  de  la  Tofcane  (  1781  )  , 
pour  améliorer  l'Etat  du  Commerce  de  ce 
Duché  ,  recommande  une  liberté  générale  ,  une 
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immunité  parfaite  Se  des  facilités  univerreile«r 
Un  des  grands  moyens  pour  faire  fleurir  le 
Commerce  6c  les  Md^iufadures  ,  6c  qui  ejc 
crîcore  entre  les  mains  des  Souverains  ,  c'cit 
d'éviter,  autant  qu'il  efl:  pofTible  ,  les  guerres  tou- 
jours (î  nuifibles  à  la  profpérité  des  arts  d'induf- 
trie  ,  à  moins  qu'elles  ne  foitnt  entreprifes  pour 
la  liberté  du  Commerce  Se  du  Pavillon.  «  Un 
jour  viendra  ,  n'en  doutons  point ,  dit  M.  l'Abbé 
Cournand  ,  où  ces  effets  heureux  feront  encore 
mieux  fcntis  ,  où  les  hommes  achèveront  de 
connoître  leurs  vrais  intérêts.  Déjà  un  Prince 
que  l'hiftoire  placera  parmi  le  petit  nombre  des 
Rois  bienfaifants  qui  ont  confolé  la  terre  de 
fes  malheurs ,  a  ûm  entendre  fa  voix  puiffante 
dans  toute  l'Europe  ,  &  a  annoncé  aux  Peuples 
la  liberté  des  mers.  Toutes  les  Nations  Ce  font 
empreflees  de  concourir  à  fes  vues  pacifiques. 
Oui ,  le  jour  n'efl  pas  loin  où  l'Océan  fi  fouvent 
troublé  par  nos  diviiions  ,  ne  verra  plus  que  des 
pavillons  amis  flotter  fur  les  ondes  ,  où  les  fou- 
dres de  la  guerre  ne  ferviront  plus  qu'à  épouvanter 
toute  Nation  injufte  quiofera  dire  aux  autres  :  c'eji 
moi  qui  dois  régner  Jur  les  mers.  Puilfe  le  Ciel 
hâter  le  moment  de  cette  heureufe  révolution  , 
&  venger  les  Bienfaiteurs  du  genre-humain  du 
reproche  qu'on  leur  fait  d'avoir  ouvert  une  nou- 
velle route  au  crime  ,  en  franchifTant  les  barrières 
que  la  nature  oppofoit  à  l'audace  de  l'homme  !  « 
yie  de  rinfiint  Doni  Henri  de  Portugal  ,  par 
le  P.  Frcire ,  de  l'Oratoire  de  Portugal. 

Mais    fur-tour,  le  foia   que   notre  Augufte 
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Monarque  aura  de  foutenir  notre  marine ,  de 
la  rendre  refpecSable  ,  &  d'animer  le  Commerce 
maritime  ,  élèvera  le  Commerce  intérieur  ÔC 
extérieur  au  plus  haut  pf)int  de  grandeur  ÔC  de 
profpérité  qu'il  foit  pofTible  de  délirer.  Que 
notre  marine  marchande  foit  encouragée  ,  éten- 
due ôc  protégée  j  que  les  fervices  réels  ôt  conf- 
iants procurés  à  l'Etat  ,  que  la  valeur  ,  la  bra- 
voure ,  l'audace  Se  l'intrépidité  brillante  des 
SuccelTeurs  des  Jean  Bart ,  des  Dugué-Trouain , 
des  Turo ,  des  Paul  Joncs  ,  ÔCc.  ,  puiflent  mar- 
cher au  moins  fur  la  même  ligne  que  les  par- 
ciiemins  ,  les  vains  titres  6c  l'ancienneté  des 
grades  ,*  que  la  marine  militaire  s'honore  d'être 
a(Tife  à  côté  de  l'utile  5c  valeureufc  marine 
marchande  qui  poffida  toujours  fupérieuremcnt 
Ja  vraie  fcience  de  la  mer  ,  celle  de  maîtrifer 
le  perfide  élément  des  eaux  3  qu'il  n'y  ait  qu'une 
marine  françoife  ,  &:  que  toutes  ces  vaines  dif- 
tinétions ,  enfants  des  préjugés  ,  tombent  à  ja- 
mais comme  chez  nos  fiers  rivaux  ;  que  nos 
flottes  chargées  de  productions  territoriales  de 
nos  diverfes  contrées  9  êc  de  celles  que  les  Arts 
auront  créés  ,  aillent  les  tranfponer  dans  les 
deux  mondes  ,  les  échanger  avec  le  fruit  de 
l'indurtric  des  Nations ,  6c  avec  ceux  que  leur 
fol    enfante  ! 

Alors  une  heureufe  ôc  prompte  circulation 
fera  établie  par-tout  ^  le  reflux  s'en  fera  fentir 
de  proche  en  proche  jufques  dans  le  fond  de  nos 
Provinces  les  moins  favorifées  des  influences 
de  la  nature  tc  des  arts ,  ôf  la  profpérité  gêné 
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raie  naîtra  de  ce  -nouvel  ordre  de  chofes.  Voyez 
à  quel  degré  de  profpérité  s'eft  élevé  le  Com- 
merce des  Anglois  :  c'eft  à  l'art  de  la  naviga- 
tion conftammcnt  encouragé  qu'on  doit  l'attri- 
buer. Un  de  nos  Poètes  a  dit  avec  beaucoup  de 
vérité  :  Le  trident  de  Neptune  eft  le  fceptre  du 
monde:  on  peur  aufTi  alFurer  qu'il  eft  la  corne 
d'abondance.  Par-tout  ce  Peuple  voifin  ,  l'émule 
perpétuel  de  la  France  ,  dont  l'activité  ÔC  l'in- 
duftrie  feront  long-  temps  un  modèle  à  propo- 
ferj  par-tout  Çqs  vaifleaux  marchands  couvrent 
les  mers  ,  8c  par-tout  ils  ont  été  les  plus 
nombreux.  Entre  vingt  exemples  je  n'en  choi- 
lirai   qu'un. 

Vaijfeaux  entrés  dans  le  Port  de  Lisbonne» 

En  1774.  En  1775. 


Portugais.  ...  104.  Portugais.  . 

Hollandois.    .  .  51.  Hollandois. 

François.    ,    .  .  43.  François.   . 

Suédois 45.  Suédois.  .   . 

Danois 41.  Danois.  .  . 

Efpagnols.    .    .  i.  Efpagnols. 

Vénitiens.   ...  4.  Vénitiens.  . 

Hambourgeois.  i.  Dantzikois. 

mmmmmmmÊmaammmmÊmÊmmm  mmmmmmmmam 

Total 297.  Total.    .   . 


121. 

41. 

45. 
40. 
28. 

9- 
4- 
I. 


289. 


Anglois 348.     Anglois 371, 
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Dans  ce  tableau  on  voit  une  chofe  bien  frap^ 
pante,  c'eft  qu'indépendamment  du  Commerce 
des  Naturels  du  Pays  ,  celui  des  Anglois  à 
Lisbonne  eu.  environ  le  double  ÔC  quelquetbis 
plus  que  celui  de  toutes  les  autres  Nations  pri- 
fcs  enfemble.  Cet  état  des  vaiileaux  eft  d'autant 
plus  fur  ,  qu'il  eft  tiré  des  regilhes  de  la  douane 
de  Lisbonne.  Ceux  des  autres  Villes  maritimes 
principales  nou?  préfenteroient  à-peu-près  les 
mêmes  réfultats.  Je  les  fupprim.e  ici  pour  ne  pas 
trop  pafler  les  bornes  d'un  Mémoire.  Voilà  y 
voilà  les  fruits  heureux  de  l'encouragement  ÔC 
de  la  proteftion  donnés  à  la  navigation.  »  Quand 
on  eft  iMaître  de  la  mer  ,  on  l'eft  bientôt  de  la 
terre  ,  difoit  Thémiftocle  j  l'hiftoire  prouve  qu'il 
avoir  raifon.  Tyr  peupla  le  monde  de  Tes  Colo- 
ries ;  Athènes  Ce  fit  refpeder  de  toutes  les 
Républiques  de  la  Grèce  ,•  Carthage  difputa 
l'empire  de  l'Univers  à  Rome  ,  &  Rome  n'eut 
plus  d'égale  lorfqu'elle  eut  commencé  à  équi- 
per àes  flottes.  V^enife  eft  fortie  des  fanges 
d'un  marais  j  6c  la  Hollande  trouva  dans  fes 
vaifteaux  fa  richefte  ,  fa  grandeur  &  fa  liberté. 
L'Angleterre  plus  d'une  fois  a  inquiété  l'Europe; 
&  lorfque  l'Efpagne  alla  s'enrichir  des  tréfors 
de  l'Amérique  ,  elle  fe  flatta  peut-être  de  la 
Monarchie  prefque  univerfelle.  La  Turquie,  fous 
Soliman  ,  fixa  la  gloire  ÔC  la  fortune.  Enfin  y 
Louis   XIV  étonna  fon  fiecle  même.  « 

A  ces  grands  moyens  d'Etat ,  ajoutons  encore 
celui  des  traités  de  Commerce.  Le  Gouverne- 
ment ne  doit  jamais  lailTer  pafler  l'occaiion  de 
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faire  ces  fortes  de  traites  ii  propres  à  procurer 
la  profpérité  du  Commerce  &  des  Manufactu- 
res. Pour  réuffir  dans  cet  objet ,  il  cft  nccciraire 
de  connoître  quelles  font  les  conditions  les 
plus  avantageufes  pour  les  différentes  PuilTances 
contractantes  :  alors  il  faut  indifpenfablemenr 
être  inftruit  des  productions  territoriales  ÔC  des 
ouvrages  d'induftrie  des  diverfes  Nations  ,  afin 
de  modérer  les  droits  d'entrée  des  objets 
d'échanges  relatifs  aux  plus  grands  avantages 
des  Etats  contractants.  Quand  même  le  profit 
refpeCtif  de  deux  PuilTances  feroit  peu  confi- 
dérable  ,  il  le  deviendra  fouvent  en  revendant 
des  productions  étrangères  ,  ou  en  les  échan- 
geant avec  d'autres  Puillances  (i)  que  celles  qui 
ODt  fait  les  traités  de  Commerce.  C'e/t  en  ce 
point  que  doit  exceller  la  fcience  d'un  Négo- 
ciateur 5  d'un  Commiffaire  ou  d'un  Plénipo- 
tentiaire. 

Il  faut ,  pour  cet  effet  ,  favoir  que  le  Com- 
merce des  Anglois ,  par   exemple  ,  avec  le  Por- 

(  I  )  Les  ManufaiClures  dt  Lyon  avoient  autrefois  de 
grands  débouches  en  Portugal  ;  mais  cette  fource  de  con- 
fbmmation  fut  bientôt  fermée  par  des  fautes  que  fît 
anciennement  le  Miniftere.  A  cette  caufc  on  peut  ajouter 
la  défenfc  qu'on  fit  en  France  des  fuctes  ,  des  tabacs  de 
Portugal ,  pour  favorifer  le  débit  de  ceux  de  la  Compagnie 
françoife  des  Indes  d'occident  établie  en  \66a  ,  les  Por- 
tugais ,  par  une  efpeee  de  repréfailles  ,  ayant  aulii  de  leur 
part  interdit  dans  leurs  Etats  le  Commerce  des  Manufac- 
tures en  France.  Ce  fonr  les  Hollandois  qui  ont  le  plus 
profité  de  ce  contre-temps  &  de  cette  méfintelligence  entre 
Us  deux  Nations,  Dici.  umv,  de  Commerce  ,  p.  p^u 
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TJigal  confiftc  en  draps  ,  flanelles  ,  bafîn<;  l 
étapes  de  Spital-Fields  ,  de  Noru^ich  ,  de  Man-; 
cheiïer  ôc  de  Conventry ,  en  toiles  peintes  9 
bas  de  foie  6c  de  laine  ,  tapis  ondes  ,  argent 
ouvré  ,  pendules  ,  montres  ,  plomb  ,  cuivre  , 
é-taim  ,  charbon  de  terre  ,  falaifons  ,  grains, 
farines  ,  légumes ,  bifcuits  ,  douves  ,  cerceaux  , 
&c.  ;  qu'outre  le  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  , 
le  malt  (  graia  préparé  pour  la  bière  ) ,  5c  gruau 
que  l'Angleterre  envoie  en  Flandre  ,  en  Hol- 
lande ,  en  France  ,  en  Danemarck  ,  en  Rulîîe  , 
en  Afrique  ,  &c.  ,  objets  don»:  l'exportation  , 
année  commune  ,  monte  à  34076080  livres  ; 
fes  produâions  font  encore  des  beftiaux  diffé- 
rents d'où  elle  tire  cuirs  ,  falaifons  ,  beurres  , 
fromages ,  fuifs  ,  &Cc. ,  des  laines  de  différentes 
qualités  (i)  ,  dont  les  plus  belles  font  celles  de 
Cotefvold  en  Gloceflershire  ,  celles  de  Here- 
ford  ,  de  Worceflershire  ,  ÔCc.  Les  laines  lon- 
gues recherchées  pour  leur  longueur  &  leur 
fineife  ,  celles  de  Warvich  ,  Northampton  ,  de 
Lincoln  ,  de  Durrhara  ,  des  marais  falés  de 
Rumney,  de  Leicefter  ,  5cc.  ;  que  l'Angleterre 
polTede  encore  des  mines  de  fer  dans  plufieurs 
de  fes  Provinces  oC  en  Irlande  ,  des  cuivres  en 
Stafford  Shire  ,  Cornouailles  ,  Lancashire  ,  ôCc, 
du  plomb  en  abondance  dans  les  Provinces  du 
nord   &   de    l'oueft  ,   ainfi    qu'en    EcolTe  5  de 


f  1  )  L'Angleterre  ne  peut  fabriquer  les  draps  les  plus 
£ns  faos  k  fecours  des  laines  d'Lfpagne. 
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l'étaîm  en  Devonshire  Se  en  Cornouailîe  •,  qiiè 
de  plus  elle  renferme  dans  Ton  fein  une  grande 
quantité  d'efpcces  différentes  de  marnes  ,  de 
terres  à  foulon  ,  de  charbons  de  terre  ,  ÔCc.  » 
&c. 

Il  faut  favoir  que  l'exportation  du  Portugal 
confille  en  vins  ,  huiles  ,  peaux  ,  fel  ,  fruits  , 
figues  ,  amandes  ,  liège  ,  ofeille  ,  tabac,  fucre  , 
&c.  j  que  la  Ruflle  ,  dont  plufieurs  Provinces 
ont  un  fol  riche  &  fertile  ,  fournit  aux  diffé- 
rentes Nations  qui  commercent  avec  elle  ,  des 
cuivres  ,  des  fers  ,  des  chanvres ,  des  lins ,  des 
bois ,  des  fourrures  6c  peaux  ,  des  cuirs ,  des 
cires  ,  des  fuifs  ,  des  cordages  Se  des  maté- 
riaux propres  à  la  conftruftion  des  vaiffeaux  ; 
que  la  fituation  de  cet  Empire  e(ï  très  favo- 
rable pour  le  Commerce  ;  fes  ports  fur  la  Bal- 
tique ,  l'Euxin ,  la  mer  Cafpienne  ôc  la  grande 
mer  du  nord  ,  étant  très-avantageux  pour  le 
Commerce  étranger  ,  6c  la  communication 
entre  ces  ports  ,  à  l'aide  des  rivières  ÔC  des 
canaux  qui  traverfent  ce  vaûe  Etai  ,  pouvant 
rendre  Je  Commerce  iniérieur  irès-coalidéra- 
ble  ,  6c  faciliter  l'exportation. 

On  ne  doit  pas  ignorer  que  le  Commerce 
de  la  Suéde  confifle  en  mats  de  vaiffeaux  ,  en 
poix  réiine ,  en  fourrures ,  en  cuivre  le  meill^îur 
de  l'univers,  en  fer  ,  6cc.  j  Que  ce  dernier  objet 
eft  très  -  confidérable  ,  car  ce  Royaume  en 
fournit  par  an  à  l'Angleterre  pour  plus  de 
20O0  0O  livres  fferlings  (  4600000  livres  tour- 
nois )  5  de  fer  en  barre ,  fans  coai^ner  l'acier  , 

6cc.  ; 


(IS3) 

&C.  ;  qu'en  1780  ,  fur  467  navires  arrivés  feu* 
Jemenc  à  Gothembourg  en  Suéde  ,  il  en  efl 
parti  495  chargés  ,  entre  autres  de  iiy^i^ 
quintaux  de  fer  en  barre  ,  16133  quintaux  de 
fer  fin,  5712  quintaux  d'acier  ,  6i.  un  million 
fept  mille  deux  cents  douze  écus  d'argent.  On 
doit  être  infhuit  que  le  fel  6c  le  vin  y  man- 
quent ,  qu'il  n'y  \'icnt  que  peu  de  bled  ,  &:c. 
11  eft  néceiîaire  de  favoir  que  le  Danemarck  » 
la  Hollande  ,  l'Efpagne  ,  ôcc.  ,  ont  telles  ôC 
telles  produftions  ,  6>C  en  manquent  d'autres. 
(  Le  dénombrement  feroit  ici  trop  long  ^  il 
fuffiroit  de  donner  des  exemples.  )  Alors  dans 
les  traités  de  paix  on  fe  ménage  avantageufe- 
ment  l'occafion  de  négocier  des  traités  de  Com- 
merce qui  feuls  ,  n'en  doutons  pas,  déterminent 
les  fruits  de  la  guerre  en  faveur  des  Vainqueurs 
ou  des  Vaincus ,  quel  qu'ait  été  le  fort  de  la 
guerre. 

Les  moyens  qui  peuvent  faire  fleurir  les  Ma- 
nufadures  d'une  Ville  ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  y 
font  ceux  qui  font  capables  de  donner  de  la 
profpérité  aux  Etats  -,  il  n'y  a  de  dilFérence  que 
du  plus  au  moins  ,  que  celle  qui  fc  trouve  entre 
le  tout  6c  fes  parties  prifes  diftributivement  5 
car  le  tout  n'efl:  autre  chofe  que  (es  parties 
confidcrées  colle£livement  ,*  &  fi  dans  un  Etat 
il  y  a  vingt  branches  de  Commerce  f  on  fuppofe 
que  l'Ar.riculrure  cil  une  clalfe  à  part.  )  la  prof- 
périté de  l'Etat  réfulte  de  celle  de  ces  vingt 
canaux  de  richefies.  îl  faut  donc  que  le  Néga- 
ciant  ôc  le  Manufacturier,  qui  voient  les  ehofes 

V 
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en  grand  ,  ou  au  moins  que  les  Chambres  de 

Commerce  foient  inflruires  des  produdions  de 
ces  divers  pays  ,  de  la  richcffe  des  Nations,  de 
leurs  forces  rcfpcdtives  ,  de  leur  Commerce ,  de 
la  nature  6c  de  la  quantité  des  chofes  exportées 
Se  importées,  pour  les  comparer  ,  en  tirer  des 
réfultats  avantageux,  ôcc. ,  il  faut  ,  lorfqu'on 
voit  l'ccfemble  des  chofes  &  leur  rapport,  pour 
faire  prorpérer  les  Manufactures,  principalement 
au  dehors ,  que  des  Négociants  de  génie  échan- 
gent les  productions  propres  aux  divers  Etats , 
aux  ditTérentes  Nations  ,  avec  nos  étoffes  ,  2>C 
qu'ils  revendent  enfuite  à  des  Peuples  entiers 
ces  productions  qu'ils  étoient  obligés  de  tirer. 
Un  exemple  éclaircira  ma  penfée.  Pour  faciliter 
ia  vente  de  nos  étoffes  ,  il  faut  qu'un  Négociant 
inftruit  échange  avec  la  Ruffie ,  v.  g.  ou  avec 
la  Pruffe  ,  êvc.  ,  des  productions  territoriales 
contre  nos  étoffes  ,  èc  enfuite  échange  ces  pro- 
diiCtions ,  ou  avec  la  Suéde  ,  ou  avec  les  Etats 
de  l'Empereur ,  &c.  Ce  fécond  échange  Ce  fera 
ou  en  argent  ou  en  productions  fuédoifes  , 
hongroifes  ,  &c....  ,  &  continuer  jufqu'à  ce 
qu'on  retire  quelque  objet  qui  foit  vendu  en 
argent  ,  ou  qui  foit  de  la  nature  de  ceux  qui 
font  importés  en  France  ^  ÔC  de  cette  forte  le 
numéraire  ne  fortira  point  de  France  ,  6c  le 
profit  du  Négociant  fera  très-grand,  fur-tout  s'il 
eft  intelligent  &  inflruit.  Ce  que  fait  le  Négo- 
ciant pour  le  CommiCrce  étranger  qui  efl  le  ieul 
qui  enrichili'e  l'Etat  ,  il  le  fera  ?uffi  par  le  Com- 
iTierce  intérieur    qui  fera    auffi  une    fource   de 


fortune  pour  le  Négociant.  Que  les  Marchands 
Fabricants  de  Lyon  ajoutent  au  génie  de  la 
Fabrique  l'eTprit  ou  plutôt  le  génie  du  Com- 
merce 5  ou  au  moins  qu'ils  salFocient  avec  des 
CommiiTîonnaires  intelligents  qui  aient  une  cor- 
refpondancc  en  grand  ,  ÔC  les  Manufaitures  de 
Lyon  prorpcrcront. 

C'oil  fur-tout  à  préfent  qu'il  faut  profiter  de 
la  liberté  8c  de  rindé[)cndance  accordée  aux 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  6c  qu'il  faut  échan- 
ger avec  eux  les  produits  de  nos  Manufa<rtures', 
ou  du  moins  quelques-uns  avec  les  productions 
de  cette  partie  du  Monde  ;  produdions  que 
nous  fommes  obligés  d'acheter,  de  même  que 
la  plupart  des  autres  Nations.  Au  lieu  de  leur 
porter  notre  or  ,  donnons- leur  plulieurs  de  nos 
ouvrage?  manufacturés,  &  nous  gagnerons  ,  en 
faifant  cet  échange  ,  toute  la  valeur  de  la 
main-d'œuvre  fur  celle  de  la  matière  première  , 
c'eft-à  dire ,  que  nous  ferons  un  très-gros  profit 
qui  fera  plus  que  nous  dédommager  des  frais 
de  tranfport  ôc  de  cabotage  ,  ÔCc.  Qu'on  fe 
rappelle  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
l'avantage  conlidérable  qui  répond  aux  mains- 
d'œuvrcs.  II  nous  paroît  que  ce  moyen  que 
nous  venons  de  développer,  &  qui  le  fera  encore 
davantage  quand  on  aura  fous  les  yeux  une  fuite 
de  tableaux  comparés  ,  i°.  des  productions  ref- 
pe(Hives  des  divers  Etats ,  2°.  des  importations, 
3°.  des  exportations,  4°.  des  profits  &  revenus  , 
5**.  du  nombre  des  vailfeaux  entrés  dans  diJJc-j 
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rents  Ports ,  6^  de  l'é.at  de  Tor  5c  dç  l'argent, 
Se  d'autres  monnoies  importées  dans  divers  Etats , 
7®,  des  droits  dos  principales  douanes  d'Europe, 
S°.  &c.  Il  nous  paroît  ,  difons-nous  ,  qu'alors 
on  fentira  encore  mieux  toute  l'importance  , 
l'utilité  ,  ou  plutôt  ks  avantages  nombreux  du 
mo'yen  que  nous    nous  propoTcns. 

De  cette  manière  on  connoîtra  parfaitement 
ce  qu'on  appelle  la  balance  du  Commerce  ^ 
connoiflance  que  nous  regardons  comme  un 
moyen  de  profpérité.  Cette  balance  efl:  géné- 
rale ou  particuliers.  La  première  indique  quels 
font  les  Etats  qui  gagnent  ou  perdent  par  le 
Commerce  avec  les  autres  Nations.  La  féconde 
fait  connoîtrc  quelles  font  les  branches  de  Com- 
merce qui  donnent  du  profit  à  un  Gouvernement, 
Se  quelles  font  celles  qui  lui  font  défavanta- 
geufes  :  on  voit  que  nous  prenons  ici  la  chofe 
en  grand.  Nous  pouvons  juger  de  cette  balance, 
1°.  par  un  examen  exaâ:  du  cours  de  change  ^ 
(  nous  en  donnerons  auOi  un  tableau  pour  plu- 
fieurs  années.  )  2".  par  des  recherches  de  la 
proportion  qui  fp  trouve  entre  la  valeur  de  la 
malfe  des  objets  exportés ,  ôc  de  ceux  qui  font 
importés  dans  chaque  Royaume  ,  comparée  avec 
celle  des  Nations  :  c'eft  ce  qu'on  verra  par  la 
fuite  de  tables  dont  nous  venons  de  donner  un 
échantillon  ;  3°.  par  l'examen  de  l'augmenta- 
tion ou  de  la  diminution  de  la  navigation  com- 
merçante des  Puilîances  marines  j  &.  c'ell  encore 
à  ces  objets  que  ferviront  nos  tableaux. 

Afin    que  les    Manufadures  de    Lyon   par* 
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viennent  à  ce  haut  point  de  profpérité  où  elles 
font  appellécs,  il  ne  fiiffit  pas  que  le  Souve- 
rain emploie  tous  les  moyens  qui  font  entre 
fes  mains  ,  il  faut  encore  que  les  Sujets  ,  ÔC 
principalement  tous  ceux  qui  forment  le  Corps 
de  la  Fabrique  ,  y  concourent  par  leur  activité, 
leur  indullrie  &  leur  génie.  Leurs  effofs  com- 
muns doivent  fe  porter  à  tendre  vers  la  per- 
fe£^ion  la  plus  grande  avec  le  moins  de  frais 
polTible  ,  afin  de  vendre  les  plus  belles  étoffes 
îiu  moindre  prix  (  ij  ,  &  obtenir  par-là  une 
préférence  fur  les  divers  concurrens.  Alors  le 
débit  fera  plus  fur  ,  la  confom.mation  plus 
grande  ,  &  les  profits  plus  multipliés  ,  d'où 
réfuhcra  la  prcfpérité. 

D'abord  ,  il  faut  porter  fon  attention  fur  la 
matière  précieufe  des  étoffes  dont  la  foie  eft  la 
bafe.  Pour  favoir  ce  qu'il  faut  faire  ,  relativement 
à  cet  objet ,  pour  maintenir  ÔC  alTurer  la  prof- 
périté des  Manufaéiures,il  eft  à  propos  de  remon- 


(i)  On  ne  voit  en  France  eue  quatre  ou  cinq  Manu- 
faftutes  particulières  de  velours  de  (oie  ,  &  les  tntreprc- 
iieurs  les  fouticnncnc  à  un  prix  fi  haut  ,  qu'il  en  réfulte 
une  introduction  confidérablc  en  contrebande  de  ceux 
d'Angleterre  ,  en  même-temps  qu'on  nous  ôte  dans  ce 
Commerce  tout  efpoir  de  concurrence  dans  l'Etrancer, 
En  effet,  comment  concevoir  d'autre  raifon  de  la  diffé- 
rence rxtrème  des  prix  ,  lorfque  l'on  fait  que  les  Ansiois 
qui  tirent  la  matière  de  leurs  Colonies  ,  comme  nous  la 
tirons  des  nôtres  ,  ne  fauroient  l'avoir  à  meilleur 
compte  que  nous,  &  que  la  main-d'œuvre  eft  chez 
eux  certainement  plus  chçre  qu'ea  Fuoce. 
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ter  jufqu'à  ces  temps  où  le  bon  Henri  IV,  le  pcrc 
du  Peuple  ,  fe  propoili  de  rétablir  le  Con:imerce 
de  France.  Dans  un  Manufcrit  original  de  la  Bi- 
bliothèque du  Koi ,  on  voit  que  parmi  les  projets 
qui  furent  formés  par  la  Commifrion  que  ce  Mo- 
narque avoir  établie  pour  faire  fleurir  nos  Manu- 
factures ,  un  des  plus  remarquables  fut  fans  con- 
tredit celui  de  faire  des  plantations  de  mûriers  (i) 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  6c  d'en- 
gager les  gens  de  la  Campagne  à  élever  des  vers- 
à- foie.  Pour  remplir  ce  grand  projet ,  il  fut  drellé 
au  nom  du  Roi  un    contrat  pardevant  Notaire  , 
avec  le  iieur   Nicolas  Chevalier  ,   Bourgeois  de 
Paris ,  demeurant  rue  du  Crucifix  ,  paroiffe  Saint 
Jacques  de  la  Boucherie ,  lefquels  Entrepreneurs 
s'obligèrent ,  dit  le  contrat ,  «  de  fournir  &  livrer 
à  leurs  dépens  &   périls   Sc  fortune  ,  dedans  les 
mois  d'Ovilobre  ,    Novembre  ck  Décembre   pro- 
chain (  1602  ),   en  chacune  Eleâion  des  Géné- 
ralités de  Paris,  Orléans,  Tours  ôc  Lyon,  du  plant 
de  mûriers  blancs  dd;  deux  ou  trois  ans ,  propres 
à  tranfplanter  ,  de?  graines  de  mûriers  ÔC  femen- 
ces  de  vers  ,  en  telle  quantité  qui  fera  néceifaire 
pour  être  diftribués  félon  le  département  qui  en 
fera  fait  par  les  Elus  ,  à  raifon  de  cent  mûriers, 
6c  demi  once  de   femence  de  ver  pour  chaque 


(i)  Le  mûrier  fut  introduit  Ti  France  Se  dans  leVivnraîc 
fous  1<?  règne  dr  rhiries  IX  :  lous  I-Ic mi  IV.  Olivier  de 
Serres  ,  aurpur  Hu  Thi"àtrc  d'Agr'.calriire  ,  &  le  premier 
Eronomifte  Fraiiçois,  en  répandit  auili  dci  plants  dans  une 
§tandc  partie  du  Royaume. 


iBaroIiTe ,  le  fort  portant  le  foibJe ,  avec. mémoires 
•ôC  articles  imprimés  ,  contenant  amples  inftruc* 
tions  de  ce  qui  fera  à  faire,  tant  pour  femer,  plan- 
ter 6c  cultiver  lefdits,  que  pour  faire  cclorc,  nour- 
rir 6(.  élever  les  vers ,  avec  les  moyens  de  les  faire 
filer  &  recueillir  les  cotons,  tirer  la  foie  &.  la  pré-, 
parer.  »  Les  Entrepreneurs  s'engageient  à  fournir, 
€n  conféquence  du  précédent  contrat ,  quatre 
cents  mille  pieds  de  mûriers  blancs  ,  de  deux  à 
trois  ans  pour  le  moins ,  propres  à  être  tranf- 
plantés  ,•  cinq  cents  livres  des  graines  defdits  mû- 
liers,  6c  fix  vingt  cinq  livres  de  graine  ou  femencc» 
de  vers  à  foie  ,  avec  fix  mille  exemplaires  impri- 
més ou  plus ,  fi  befoin  efl ,  contenant  amples 
mémoires  ÔC  inftr-udions  de  ce  qui  étoit  à  faire 
pour  planter  6c  cultiver  lefdits  mûriers  ,  femer  6c 
élever  les  graines  d'iceux  ,  faire  éclore  èi.  nourrir 
lefdits  vers ,  les  faire  filer  ,  recueillir  leurs  cocons 
ou  pelotons ,  en  tirer  la  foie  &  la  préparer. 

Le  Cardinal  de  Gondi,  Evêque  de  Paris ,  donna 
un  Mandement  à  tous  les  Abbés,  Abbelfes,  Prieurs, 
Prieures,  Supérieurs,  Supérieures  des  Monafieres 
ÔC  Couvents  de  fon  Diocefe,  par  lequel  il  leur  fai- 
foit  favoir, qu'ils  eulfent  à  planter  lefdits  mûriers, 
&  fcmer  les  graines  d'iceux,  es  lieux  ÔC  endroits 
qui  feront  ju^^és  propres  à  cet  elfct.  Les  Commif- 
faires  nommés  par  Henri  JV,  furent  d'avis  de  faire 
entendre  par  Lettres-patentes  ,  à  tous  Abbés  ,  à 
tous  les  Evêques  &  Archevêques ,  dans  leurs  Dio- 
cefes,  ôc  à  tous  les  Eccléfialb'ques ,  Séculiers  6c 
Réguliers  de  leurs  Diocefes ,  l'intention  de  Sa 
Aiijjeflé ,  leur  enjoignant  de  planter  des  mûrier» 


(     I^O    ) 

êc  de  régler  par  leurs  Mandements  h  quantité 
que  chacun  des  Diocéfains  aura  à  planter ,  tic. 
Les  inltrud^ions  des  Entrepreneurs  furent  données 
fous  ce  titre  :  Mémoires  ^  InJiruSthns  pour  iVta- 
hliJJ'enient  des  mûrieri  &  art  de  faite  la  foie,  A 
Paris  5  chez  Jamet  ÔC  Pierre  Metrayer,  Impri- 
meurs du  Roi  7  1603  ,  in-4^.  avec  Hg.  (i). 

J'ignore 


(i)  L'entrcprifc  d'établir  l'Art  At  faire  la  foie  par  toute 
la  France  ,  "  pour  être  nouvelle,  dit-on  dans  cet  Ouvrasse  , 
femblcra  fort  étrange  j  mais  outre  que  la  beauté  &  comnio- 
djté  en  ont  rendu  l'ufage  commun  &  nécelîaiie  ,  l'érabl; dé- 
ment s'en  trouvera  très-utile  au  Public  ,  tant  pour  éviter  au 
tranfport  de  grandes  fommcs  de  deniers  qui  fe  fait  hors  la 
Fraixe  pour  l'achapt  des  foies  étrangères  p.^r  chacun  an,  que 
pour  occuper  une  infinité  de  Peuple,  qui  gagnera  fa  vie-aux 
mêmes  Fadures  &  ouvrages  qui  en  dépendent.  L'mveï>!.it>a 
&  premier--  connoifiance  de  la  foie  el\  venue  des  Indes  oiien. 
taies  en  l'Europe  il  y  a  plus  de  mille  ans,  &  ne  s'eft  in- 
troduite que  depuis  deux  ou  trois  cents  ans  en  Italie  ,  au- 
paravant la  Fabrique  y  étant  plus  rare  &  nouvelle  qu'elle 
n'cfl  à  préfent  en  France  ,  d'autant  que  depuis  quelques 
années  les  Peuples  s'y  étant  adonné  en  Provence,  La'-.gue* 
doc  &:  Dauphiné  ,  Provinces  volfrncs  de  l'Italie  ,  le  progrès 
s'en  cft  trouvé  fi  facile  &  profitable  ,  que  le  fcal  revenu  de 
la  foie  apporte  à  préfent  plus  d'argent  en  ces  Provinces  que 
les  bleds  ,  huiles  &  paftel  enfemblement  ,  qui  y  font  en 
très-grande  abondance  ,  dont  le  Roi  étant  duement  averti, 
pour  avoir  plus  ample  connoiifancc  de  la  vérité  ,  comme 
il  cil  défireuz  de  l'accroilFement  de  fon  Royaume  ,  &  de 
l'enrichiflement  de  fes  Sujets  qu'il  a  toujours  aimés,  non- 
feulement  co  nme  Roi ,  mais  chéris  comme  pete  qui  les  a 
quafi  tous  fait  renaître  ,  ou  du  moins  affranchis  &  tirés  de 
la  plus  cruelle  guerre  qui  fut  jamais,  leur  avant  donné  une 
paix  univerfelle  ,  aufîi  douce  qui  fe  puiiîe  défirer,  en  auroit 
lai-mcriie  fait  faire  des  épreuves  eo  les  Maifous-Royaks  de 
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^ignol-e  Cl  tout  le  monde  penfe  comme  moï  J 
mais  je  préfume  que  le  précis  de  cette  picce  pré- 
cieufe  a  dû  faire  piailîr,  parce  qu'elle  rous  rap- 
pelle le  bon  Henri ,  fa  foliicitude  pour  le  bien  de 
fon  Peuple  ,  le  contrat  qu'il  paffe  avec  deux  de 
fes  Sujets,  le  langage  (impie  6c  naïf  de  Ton  temps, 
que  nous  avons  confervé  à  dcfTcin  ,  jilufieurs  faits 
hiftoriques  précieux,  les  mo}  ens  qu'il  prit  d'abord, 
prefque  dans  l'origine  des  chofes ,  ÔC  qui  font  en- 
core les  meilleurs  ;  que  le  Clergé ,  fi  propre  à  don- 
ner en  tout  genre  l'exemple  aux  Peuples  ,  fut  ici 
un  des  premiers  à  frayer  la  route  ,  ce  qu'il  eft  fans 
contredit  difpofé  aujourd'hui  à  faire  ,  Ô(c.  Il  fauc 
donc  ,  pour  rendre  la  matière  des  Manufiidures 
je  veux  dire  ,  la  foie  ,  plus  abondante  ÔC  à  meil- 
leur marché  ,  il  faut  multiplier  les  mûriers  dans 
toute  rétendue  de  la  France  ,  Se  fur-tout  dans  le 
Lyonnois.  Alors  on  y  gagnera  les  frais  du  tranf- 
port ,  &  la  Nation  ne  fera  pas  obligée  chaque 
année  d'envoyer  à  l'étranger  des  fommes  conhdé» 
râbles.  Qu'on  ne   s'y  trompe  pas,    tant   qu'on 


Fontainebleau,  Madrid  &  jardin  desTuiilenes  ,  où  il  auroie 
reconnu  par  trois  diverji-s  années,  tjue  les  vers  à  (oit  fg 
DourriiTent  Se  éhvent  en  France  avec  pareil  &  meilleur  fuc- 
ccs  &  profit  qu'en  Italie,  &  que  les  ibiiS  c|ui  en  provicn- 
«cot  font  autant  ou  plus  fines  que  les  étrangères  .  ce  qui 
auroit  convie  5a  Majefte  de  commettre  &  employer  les 
mêmes  CommilTaires  qu'il  a  ci-dt-rant  choifis  &:  députrs 
pour  rctabliflement  du  Commerce  ,  pour  avifer  de>  p,us 
prompts  moyens  pour  introduire  ledit  Art  de  la  loïc  paE 
tout  Ion  Royaume  ,  &  y  faire  inftruire  ,  comme  père  com- 
jnun  ,  tout  fes  Sujets ,  afia  qu'ils  f  uiiTcnt  jouir  du  pto&l 
^ui  ca  provicuCj  Sa, 
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tirera  des  foies  de  nos  voilins ,  la  culture  des  in6* 
riers  ne  fera  pas  aflez  répandue  ,  ÔC  nos  Manu- 
factures ne  pourront  pas  foutenir  toute  la  concur- 
rence pofîîble  avec  celles  de  Tétranger.  Qu'on 
n'objefte  point  ici  la  qualité  des  foies  ,*  car  on 
peut  en  avoir  au  moins  d'auHi  belles  de  notre  crû, 
Comme  nous  le  prouverons  bientôt.  «  Le  mûrier 
étoit  inconnu  en  Corfe ,  dit  un  Auteur ,  les  Fran- 
çois en  ont  planté  &  les  ont  vu  naître  avec  fatis- 
fa£lion.  Quelle  fource  de  richelTes  pour  cette 
Nation  ,  que  la  culture  des  mûriers  !  nos  Mani?» 
faftures  de  foie  confervent  encore  leur  fupériorité 
clans  l'Europe  :  nous  ne  craindrions  plus  de  nous 
les  voir  enlever  ,  fi  au  lieu  de  tirer  nos  foies  d'Ita- 
lie ,  nous  favions  nous  en  procurer  d'aufll  belles 
en  Corfe  ,  &  à  plus  bas  pris.  A  peine  fait  on  en 
Corfe  ce  que  c'eft  qu'un  orage  ^  c'eft  un  très-grand 
bien  pour  la  culture  des  vers  à- foie.  «  Il  y  a  peu 
d'années  que  le  Gouvernement  ayant  de  nouveau  en- 
couragé la  culture  des  mûriers  (i  ),  on  vit  généralc- 


(i)  M.  de  CafTini  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéiric 
des  Sciences  ,  année  1777  ,  donne  un  détail  fur  les  difFc* 
rentes  cfpeces  de  mûriers  qui  fe  cultivent  en  Tofcane ,  & 
diftiiiçuc  celles  qui  lont  les  plus  propres  à  la  foie.  Des 
cinq  efpeces  dont  il  parle,  la  plus  convenable  eft  celle  du, 
mùner  blanc  femelle  ,  ou  qui  porte  les  fruits  ;  càr  quoique 
cet  aibre  ait  étc  mis  pr  Linraus  dans  la  clafTc  de  la  mo- 
jiœcie ,  M  Targioni  s'eft  affuré  qu'elle  doit  être  de  la 
dioecie  ,  aucune  des  efpeces  de  la  Tofcane  ne  portant  des 
fleurs  S:  des  fruits  fur  la  même  tige.  C'eft  donc  cette  der- 
nière efpfce  de  minier  que  nous  devrions  planter  &  culciTCr 
«u  Fiaacc  ,  &  fut-tout  aux  cnyiions  de  Lyon. 
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ment  une  nouvelle  aftivité  qui  paroît  s'être  un  peu 
jrallende.  ,i, 

Quelques  Aftronomes  ont  autrefdîs'  propcfé 
d'élever  des  vers-à-foié  en  pleine  campagne.  Je 
crois  qu'on  a  trop  tôt  abandonné  ce  projet.  J'ai 
vu  dans  une  Ville  de  France  des  eifais  en  ce  genrç 
couronnés  du  fuccès  ;,  les  vers-à-foie  étoient  élevés 
à  l'air,  ils  fe  portoienr  mieux  ,  n'avoient  point  de 
maladies,  &  produifoient  des  cocons  d'une  beauté 
fupérieure  à  tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre.  Les 
vers-à-foie  n'étoient  point  fur  des  arbres ,  mais  fur 
différentes  branches  dans  une  cour  bien  aërée  5 
&  les  épreuves  réitérées  de  ce  Particulier,  démon* 
trent  que  les  maladies  des  vers-à-foie  ,  fi  com- 
inunes  dans  la  méthode  ordinaire  ,  ne  viennent 
que  de  ce  que  ces  infectes  ne  font  pas  à  l'air  libre, 
mais, dans  un  air  non-renouvellé. 

N'eft  il  pas  évident  que  la  nature  n'ayant  pas 
formé  ces  animaux  pour  vivre  dans  nos  maifons, 
où  ils  font  cntaffés  comme  les  malades  dans  des 
hôpitaux ,  ou  des  enfants  dans  des  maifons  de 
charité  ,  ils  doivent  périr  dans  ces  prifons  ?  L'air 
fibre  leur  étant  falutaire  ,  tous  les  Payfans  pour- 
roient  donc  ,  fans  avoir  de  grands  logements, 
élever  beaucoup  de  vers-à-foie  ,  en  les  couvrant 
feulement  de  quelques  planches  pour  en  former 
un  abri ,  dans  les  pays  où  les  pluies  fçroient  fré- 
quentes. N'eft-il  pas  vraifemblable  qu'au  bout 
d'une  fuite  de  générations ,  même  peu  nombreu- 
fes  ,  la  race  de  ces  précieux  infedes  deviendroic 
forte  ôc  vigoureufe  ,  comme  tous  les  animaux  qui 
pallent  de  Tétat  de  domcHicité  à  celui  de  liberté  n 


(  1^4  ^ 
&  qu'avec  un  tempérament  plus  robufte ,  ils  pouf* 
l'oient  rédller  aux  inrcmpéries  du  climat ,  comme 
les  chenilles  qui  multiplient  fi  fort  fur  nos  arbreS 
&  dans  Bos  buiffons.  Je  trois  qu'il  y  auroit 
alors  entre  ces  infedes  dans  ces  deux  états, 
la  même  différence  qu'on  obferve  entre  un 
Citadin  efféminé,  qui  efl  malade  pour  avoir  cou- 
ché une  feule  nuit  en  plein  air ,  fie  un  robufte 
Payfan  qui  ne  fe  trouve  jamais  mieux  que  dans 
cette  poficion.  Après  tout ,  les  vers-à  foie  font 
des  chenilles ,  &  elles  doivent  vivre  fur  les  arbres 
qui  leur  fourniffent  la  nourriture  appropriée  à  leur 
efpece.  D'ailleurs  ,  il  y  a  des  vers  à- foie  fauvages 
dans  la  Chine ,  qui  réliftent  aux  variations  de  l'at- 
mofphere  ,  fie  en  nous  les  procurant ,  nous  pour- 
rions parvenir  au  même  but  par  un  fécond 
moyen. 

De  trois  efpeces  de  vcrs-à  foie  fauvages  qu'on 
ëleve  en  Chine  ,  ell-ildit  dans  un  Mémoire  des 
JVlinîonnaires  de  Pckin  ,  il  y  en  a  deux  qu'on  élevé 
lur~le  frêne  ôc  fur  le  chêne  ,  comme  on  faifoit  à 
riHe  de  Co  f  ij,  la  troifieme  eft  fur  le  poivre  de 
Chine  3ypt\\é  fagani^  d'après  le  P.  d'Incarville, 
2>C  ces  vers  font  une  fource  de  richeffe  pour  la 
Chine  même  ,  quoiqu'on  recueille  chaque  année 
une  fi  prodi^ieufe  quantité  de  ibie  de  vers  de  mû- 
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(i)  Les  habltiiics  de  l'ifle  de  Co  ,  au  rappoit  de  Pline, 
tîtote'it  ancieiincnf-u  li  ur  foie  des  chenilles  de  Cyprès  » 
de  térébinthe  ,  de  ftéiie  &  de  cliêi.e.  Nous  avons  ei\ 
Fn   Cv'  \c%  mê'Tcs  efpeces  d'atbies  ,  pour.poi  u'imitcuoûs- 


Her ,'  qu*au  dire  d'un  Ecrivain  moderne,  on  pour- 
roit  en  faire  des  montagnes.  Cette  foie  produite 
par  les  vers  fauvages  ,  dure  le  double  de  l'autre 
au  moins,  ne  fe  tache  pas  (i  aifément  ^  les  gout- 
tes même  d'huile  ou  de  graille  ne  s'y  étendent 
pas ,  5c  s'efFacent  très-aifément ,  5c  les  étoffes 
que  l'on  en  fait  fe  lavent  comme  le  linge.  Aux 
environs  du  Fort  Dauphin  à  Mtdagafcar,  les 
arbres  de  certains  bois  font  tous  couverts  de  vers- 
à-foie.  M.  le  Gentil  y  a  vu  ét^s  cocons  de  ces 
înfeôes  ,  çui  étoient  plus  gros  que  le  bas  de  la. 
cuijfe  d'un  homme.  «  Il  ne  tiendroit  donc  qu'aux 
François  ,  dit- il ,  d'établir  dans  cette  llle  le  Com- 
merce de  la  foie ,  ce  qui  les  difpcnfcroit  de  por- 
ter en  Chine  pour  en  avoir  ,  des  fommcs  confi- 
dérablcs  qui  font  perdues  pour  jamais.  »  Voyage 
dans  les  mers  de  Vlnde.  En  prenant  ces  moyens 
ou  d'autres  femblables  ,  nous  rendrons  chez  nous 
la  récolte  de  la  foie  très  -  abondante,  ÔC  confé- 
quemment  peu  chère  ,  ce  qui  fervira  à  augmen- 
ter le  débit  &  la  confommarion  de  nos  étoffes. 

Le  prix  de  la  foie  anciennement  éroit  éton- 
nant (i).  On  prétend  que  Pamphilie  ,  habitante 

(l  j  Par  le  peu  quç  nous  favons  fur  Je  prix  t^es  Manufac- 
tures des  Grecs  &  des  Romains,  dir  M  Adom  Smith  ,  it 
pa-oîtroïc  que  les  plus  belles  ctoicnt  excefîivement  chères. 
La  foie  fc  vcndoit  au  poids  de  l'or.  Il  t-ft  vr?!  qu'elle  n'étoit 
pas  manufadurée  en  Europe  ,  &  que  comme  elle  vcnoit  dcj 
Indes  orientales  ,  la  longueur  au  rranîport  peut  en  quelque 
fort;  rendre  raubn  du  prix  Cependant  Je  prix  que  payoil 
<iick-]uefois  une  Dame  pour  avoir  une  belle  toile  n'ctoie 
j^'as  moins  cxoibitaïu.  0;  ia  toUe  fc  failoit  toujours  cq 


de  riile  de  Co ,  Sc  fille  de  Platîs  ,■  fut  la  première' 
qui  inventa  l'Art  de  façonner  la  foie  ;,  mais  en 
Chine,  l'Art  d'élever  les  vers  à-foie  de  mûrfer , 
étoir  connu  plus  de  mille  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,•  fait  qui  eft  démontré  hiftoriquement. 
Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  de  cette  découverte , 
les  étofïés  de  foie  pendant  piufieuis  liecles  furent 


Europe  ,  ou  ne  vcnoit  pas  de  plus  loin  que  de  l'Egypte  ; 
ainfî  la  Grandeur  du  prix  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
dépenfe  du  travail  qu'elle  avoit  coûté,  &  cette  dépenfe  ne 
peut  s'ejpliquer  à  fon  tour  que  par  rimpeifcftion  des  ma- 
cliines  qu'on  y  cmployoit.  Qiioique  le  prix  des  fines  étoffes 
<lc  laine  fût  moins  extravagant  ,  il  paroît  avoir  été  beau- 
coup plus  haut  qu'il  n'cft  à  préfent.  Pline  parle  de  certaines 
étoffes  teintes  d'une  manière  particulière  qui  coûtoienc 
cent  deniers  ,  ou  trois  livres  fix  fchelings  huit  pences  la 
Jiyre  >  d'autres  teintes  d'une  autre  manière  coûtoient  mille 
deniers  ,  ou  trente-trois  livres  fix  fchelings  &  huit  penceS 
là  livre.  Il  faut  fe  rappeller  que  la  livre  Romaine  étoit  de 
douze  onces.  Véritablement  c'étoit principalement  la  tein- 
ture qui  lej»  rendoit  C\  cheresj  mais  fi  elles  n'avoicntpas  été 
beaucoup  plus  clieces  en  elles-mêmes  qu'elles  ne  font  à  pré- 
fent, il  y  a  grande  apparence  qu'on  o'auroit  pas  fait  tant  de 
frais  pour  les  teindre.  Il  y  auroit  eu  trop  de  difproportion 
entre  l'accertoire  &  le  principal.  Selon  le  même  Auteur  ,  le 
prix  de  quelques  trillinaires  ,  fortes  d'oreillers  ou  de  couf- 
fiiis  de  laine  fur  lefquels  on  s'appuyoit  fur  les  lits  où  l'on' 
fc  mettoit  à  table,,  paflé  toute  croyance i  car  on  dit  que 
•quelques  uns  coûtoient  plus  de  trente  mille  &  d'autres, 
pjus  de  trois  cents  mille  livres  .^erling.  On  ne  dit  pas  que 
ce  haut  prix  fût  pour  le  Teinturier.  Le  Do<3:eur  Arbuthnot 
«bferve  que  les  habillements  du  beau  monde  des  deux  fexes- 
paroilTent  avoir  eu  anciennement  bien  moins  de  variété' 
«jVi'ils  n'en  ont  aujourd'hui  ,  &  le  peu  de  variété  quc^ 
«jous  trouvons  dans  les  draperies  des  ftatues  antiques  ^ 
<x>nfirme  cette  obfervation.  »,  Recherches  far  Iftn^fftre  iSf,. 
les  c(tt*fes  de  la  richejfe  des  ^Mimi» 
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tçes- rares  chez  les  Romains,  on  les  vendoît  m^me 
au  poids  de  Tor  ^  c'eft  «  ce  qui  engagea  l'Empe- 
reur Aurelien  à  refufer  à  l'Impératrice  fon  cpoufe 
une  robe  de  foie  qu'elle  lui  demandoit  avec  beau- 
coup d'inftance.  En  555  d^ux  Moines  venant  des 
Indes  à  Conftantinople ,  apportèrent  avec  eux 
quantité  de  vers  à  foie,  avec  les  inftru<fkions  nécef- 
faires  pour  faire  éclore  les  œufs ,  élever  &  nour- 
rir les  vers ,  en  tirer  la  foie  ,  la  filer  ôc  la  tra- 
vailler. Ces  inftruftions  donnèrent  naiflance  à 
rétabliffenrtent  de  plufieurs  Manufaiftures  à  Athè- 
nes ,  à  Thebes ,  à  Corinthe.  En  1 1 30  ,  Roger  y 
Roi  de  Sicile  ,  ayant  pille  Athènes  6c  Corinthe  , 
tranfporta  à  Palerme  ôc  en  Calabre  plufieurs 
Ouvriers  en  foie ,  au  moyen  defquels  il  établit  des 
Manufaâures.  L'Italie  6c  l'Efpagne  profitèrent 
de  l'induftrie  des  Siciliens  6c  des  Calabrois ,  6c 
les  François  ne  commencèrent  à  les  imiter  que 
peu  de  temps  avant  le  règne  de  François  I.  Henri 
IV  fut  le  premier  de  nos  Souverains  qui  établit 
des  pépinières  de  mûriers  dans  fon  Royaume  ,  ôc 
qui  leur  aHlgna  des  fonds  nécelTaires.  Les  troubles 
domeftiques  6c  les  guerres  qu'eut  à  efiuyer  Louis 
XIII ,  ne  lui  permirent  pas  de  s'occuper  d'un 
objet  auiïi  important.  Ce  ne  fut  que  fur  les  mé-; 
moires  6c  les  inftruftionsde  M.Ifnard,  qu'on  s'ap- 
pliqua en  France ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
à  la  plantation  des  mûriers  blancs  ,  à  la  nourri- 
ture des  vers-à-foie  ,  ôcà  l'Art  de  filer  ,  mouliner 
ÔC  apprêter  les  foies  ^  ce  n'a  été  que  fous  le  règne 
de  Louis  XV  que  les  connoiflances  qu'on  acquit 
four  lors ,  fe  font  perfedionnées ,  &  q_u'un  éta- 
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blî/îement  aufîî  utile  a  formé  une  des  plus  rîche^ 
branches  de  noire  Commerce.  «  Malgré  tous  les 
ciToris  qu'on  a  faits ,  on  n'eft  pas  encore  venu 
à  bout  de  rendrj  la  foie  abondante  ,  &  à  fe 
farter  de  celles  qu'on  tire  annuellement  de  l'étran- 
ger ^  ce  qui  indique  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'il  fjut  encore  encourager  cette  branche 
d'induftrie  ,  foit  en  multipliant  les  plantations  de 
mûriers  dans  la  France  ,  Toit  en  les  établifTanC 
dans  quelques-unes  de  nos  Ifles  ,  telles  que  la 
Corfe  ,  &c.  ou  à  Madagafcar,  6cc. 

N'eft-il  pas  étonnant  qu'on  ait  refufé  ,  ou  au 
moins  ,  qu'on  n'ait  pas  accordé  à  un  Négociant 
de  Lyon  ,  quelques  arpents  de  terre  inculte  du 
Dauphine  ,  qui  appartiennent  au  Domaine  de  la 
Couronne ,  &  dont  il  ofFrojt  de  payer  une  rede- 
vance annuelle  ?  J'aime  à  croire  que  s'il  fait  de 
nourelles  inftances ,  il  réufllra  fous  un  Gouver- 
nement éclairé  (i)  comme  celui  fous  lequel  nous 

avons 

(i)  Depuis  peu  on  a  donné  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Prufle  ,  des  encouragements  &  des  récoaipenfes  à  ceux  qui 
fe  diftinguoient  dans  la  culture  de  In  foie  ,  ce  qui  a  pro- 
duit les  plus  heureux  cflets  En  178J,  on  a  recueilli  plus 
de  rrooo  livres  de  cette  précieufc  matière,  C'eft  à  M.  de 
Hertzberg  ,  Miniftre  du  Cabinet,  qu'on  a  cette  obliga- 
tion. Non  contciit  d'encourager  à  pnx  d'argent  cette  nou- 
velle branche  d'économie  ,  il  a  fait  frapper  ,  pour  erre 
donné  à  ceux  qui  auront  recueilli  une  certaine  quantité 
de  (oie  ,  une  médaille  repréfpntant  d'un  côté  le  bufte  de 
Roi  ,  avec  l'infcription  Fmierirus  re^nurAtor ,  &  fut 
îe  revers,  l'Induftrie  qui,  à  l'ombre  d'un  mûrier  couvert 
4e  vers-à  foie  ,  cfl:  occupée  à  dévider  d'une  maia  de» 
^Qcaat  «  &  à  en  ceniplic  de  l'autre  uu  panier, 
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ayons  le  bonheur  de  vivre.  Ce  Négociant  (  M» 
Pernon  )  demandoi;  ces  terres  abiblument  ea 
friche  ,  pour  y  faire  des  plantations  de  mûriers  , 
^  obtenir  du  crû  de  la  France ,  des  foies  au(îî 
blanches  que  celles  de  Nankin.  Il  avoit  fait  plu- 
fieurs  épreuves  certaines  ,  defquelles  il  avoit  ob- 
tenu de  pareilles  foies  ,  ce  qui  efl  prouvé  prin- 
cipalement par  le  velours  tond  blanc  à  quinze 
couleurs ,  qui  eft  fjrti  des  Manufadures  de  Lyon. 
Les  foies  étoient  encore  d'une  qualité  fupérieure 
pour  l'ouvraifon.j  ce  qui  éroit  un  double  avan- 
tage j  car  les  fuies  de  Nankin  font  portées  à  ua 
prix  exceffif ,  6c  de  plus ,  elles  éprouvent  un  dé- 
chet confidérable  au  moulinage.  Les  foies  qui 
nous  viennent  des  Indes  par  les  Compagnies 
d'Angleterre  ÔC  de  Hollande  ,  ne  peuvent  y  fjp* 
pléer ,  parce  qu'elles  ne  font  propres  qu'à  être 
ouvrées  en  trame  ^  à  peine  en  trouve- t-on  vingt 
livres  fur  un  quintal  qui  foient  propres  à  être  mon- 
tées en  organfin.  Si  on  veut  donner  à  nos  foie* 
une  préparation  pour  imiter  le  blanc  des  Indes  , 
il  faut  dégommer  6c  décruer  les  foies  ,  en  les 
faifant  bouillir  dans  des  eaux  de  favon  ,  ce  qut 
les  affbibllt  6c  énerve  au  point  qu'une  livre  ds 
quinze  onces  n'en  rend  que  dix  Sc  demie  ,  teinte  « 
tandis  qu'une  foie  d'un  blanc  naturel  rendroit 
douze  onces ,  Sc  fcroit  plus  facile  an  travail  , 
l'Ouvrier  n'étant  pas  obligé  de  palier  deu>f  heu- 
res de  temps  à  remonder  SC  rh'  biller  les  fils  de 
fa  chaîne.  Voila  des  raifons  prelfahtee  que  ce  Négo- 

y 
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clant  a  fait  en  vaio  valoir  (  [  ) ,  &  qui  fans  Joiue 

feront  écoutes  plus  favorablement  depuis  le  Pro- 
gramme de  l'Académie  ,  dont  le  jugement  fur 
un  fujet  aufli  intcreOani,  peut  donner  une  efpece 
de  fandion.  Cet  obftacle  qui  arrête  les  progrès 
de  nos  Manufactures  étant  levé,  elles  parviendront 
au  degré  de  profpérité  auquel  elles  font  appellées. 
Après  avoir  rendu  abondante  ia  matière  pre- 
mière des  Manufa£^urcs  ,  la  foie  ,  .il  faut  la 
rendre  bonne  6c  belle  par  des  préparations  , 
ôc  cet  objet  eft  de  la  plus  grande  importance. 
L'attention  doit  être  portée  fur  les  femences 
des  vers-à'foic  ,  fur  leur  éducation  ,  ÔC  princi- 


(i)  Je  ne  parle  point  de  fon  proccdé  dont  il  a  donné 
une  idée  dans  le  Mémoire  qu'il  a  préfenté  autrefois  à  la 
Cour  ,  parce  que  j'ignore  s'il  ne  le  verrou  point  publié  i 
regret  ;  mais  j'en  donnerai  ici  un  autre  propre  à  blanchir 
Ja  foie  fans  la  dccruer.  Il  faut  la  mettre  tremper  dans  l'ef- 
prit  de  vin  ,  auquel  on  ajoute  une  demi  once  d'acide 
hiatin  par  livre ,  on  la  laiiTe  tremper  ii  heures  aufoleil, 
ou  14  heures  à  l'ombre.  On  réitère  deux  ou  trois  fois  ,  puis 
o.n  l'étend  fortement  fur  un  guindre  de  peur  qu'elle  ne 
fe  grippe.  Les  cocons  fe  blanchiffcnt  mieux  que  la  foie 
tirée.  En  cherchant  à  blanchir  les~foies,on  doit  faire  atten- 
tion à  leur  nature  ,  &  fe  rappcllet  que  les  infedcs  qui  la 
fourni/Tent  ,  ont  la  fjcultc  d'extraire  de  la  gomme  des 
nnûiicrs  en  fe  nourrilfant  de  leurs  feuilles,  ce  fil  doré  qui 
fait  la  richclfe  de  nos  Provinces.  On  fait  que  le  favon 
à  froid  cft  nuiiîblc  dans  la  préparation  des  foies.  Les 
Teinturiers  de  Lyon  intentèrent  ,  il  y  a  quelques  années  , 
uti  procès  à  des  Fabricants  qui  leur  en  avoicnt  livré  , 
parce  que  leurs  foies  en  avoient  été  endommagées.  On 
fit  faire  l'épreuve  de  ce  favon  à  des  Teinturiers  de  Mar- 
fcilkj  ils  coiivlntent  tous  qu'il  gâcoit  les  foies. 
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■  J)aletiiGnt  fur  le  travail  du  tirage  5c  du  mouli- 
tiage  qu'il  faut  s'attacher  à  perfëftionncr  6c  k 
rendre  moins  cher.  C'eft  par  le  moyen  de  nou- 
velles machines  qu'on  viendra  en  partie  à  bout 
de  remplir  cet  objet.  Les  Etrangers  font  de 
grands  efforts  pour  pcrfedionner  leur  main- 
d'œuvre  :  failbns  en  de  fupcrieurs.  On  connoît 
les  moyens  neufs  ôc  mécaniques  de  perfeflion- 
îier  les  foies  ,  imaginés  par  M.  le  Chevalier 
Conftans  de  Caflelet  ,  rétabiiirement  de  fes 
petits  fourneaux  économiques  pour  filer  la  foie  , 
■&  de  {qs  fours  pour  cuire  les  cocons  j  on  con- 
noît également  les  ouvrages  que  cet  utile  Ci- 
toyen a  compofé  fur  ce  fujet ,  lefqucls  ont  été 
traduits  en  Italien  ,  6c  lui  ont  valu  la  diftinc- 
tion  flatteufe  d'être  employé  au  fervice  du  Roi 
de  Sardaigoe  en  qualité  d'Infpeâ:eur  -  Général 
des  foies  ÔC  des  filatures  du  Piémont.  Qu'on 
fuive  à  Lyon  ,  dans  la  préparation  des  foies , 
ces  utiles  procédés  ,  &  la  qualité  de  la  foie 
fera  telle  qu'on  pourroit  la  délirer  :  qu'on  s'at- 
tache fur-tout  à  introduire  la  plus  grande  per- 
feâ;ion  pofTible  dans  les  organiins  j  objet  de  la 
plus  grande  importance. 

Le  travail  des  Fabriques  d'organfîn  peut  être 
perfeâiionné  ôc  iimplifié.  On  s'eft  déjà  occupé 
de  cet  objet  depuis  plufieurs  années.  M.  de 
Vaucanfon  eft  fans  contredit  celui  dont  les 
fiiccès  ont  été  les  plus  marqué?.  Perfonne  n'ignore 
«]ue  le  travail  dont  nous  parlons  ,  conlide  dans 
quatre  opérations  principales.  Par  la  première  , 
on  dévide  fur  des  bobines  la  fois  des  écheveaux 
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fbits  dans  le  tirage  \  ce  que  l'on  nomme  opération 
<îu  dévidage.  Pnr  la  féconde  ,on  tord  fépaiémcnt 
chaque  fil  de  foie  dévidé,  en  le  faifant  mon- 
ter fur  une  féconde  bobine  ^  ce  que  l'on  nomme 
donner  le  premier  tors  ou  le  premier  apprêt.  Par 
]a  troilîcmc,  on  joint  deux  ou  trois  de  ces 
fils  tordus  qu'on  rédévide  fur  une  nouvelle  bo- 
bine ',  ce  que  Ton  nomme  opération  du  doublage. 
Par  la  qaarricme  ,  on  record  enfemble  les  fils 
réunis  à  deux  ou  trois  bouts  ,  en  les  faifant 
monter  fur  un  guindre  pour  en  former  un  nou- 
vel echeveau.-v  ce  que  l'on  nomme  donner  le 
fécond  tors  ou  le  fécond  apprêt.  C'ell  après 
cette  dernière  opération  que  la  foie  reçoit  le 
nom  d'orgHnIin. 

Si  toutes  ces  opérations  fe  faifoient  fans  le 
fecours  de  la  méchanique  ,  il  faudroit  em- 
ployer un  temps  très  long  6c  beaucotip  de  bras, 
ce  qui  rendroit  l'ouvrage  fort  cher.  Mais  on  a 
heurcufement  imaginé  plufieurs  machines  que 
l'eau  fait  mouvoir  ,  8c  qui  ,  abrégeant  conli- 
dérablement  le  travail  ,  diminuent  proportion- 
nellement la  dépcnfe.  Il  y  a  donc  des  moulins 
de  dévidage  ,  des  i\oulins  de  tors  en  j)rcmier 
apprêt  j  des  njiûulins  de  doublage  ,  6c  des 
moulins  de  tors  en  fécond  apprêt,  il  eft  évident 
que  la  régularité  ào:?,  différents  apprêts  que  la 
foie  reçoit  de  cq'î>  diverfes  machines  ,  réfulte  de 
l'uniformité  de  leur  mouvement  ôc  de  la  fureté 
de  leur  clTef.  Par  le  moyen  des  moulins  à  foie , 
on  eft  donc  venu  à  bout  de  réunir  la  perfediofl 
&;  le  bon  marché  de  la  main  d'oeuvre. 
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Afin  de  porter  nos  Manufactures  au  pluî 
haut  point  de  prorpérité  ,  il  faut  donc  s'atta- 
cher à  perfedtionner  les  moulins  à  foie  ,  ÔC 
toutes  les  machines  qui  ont  des  rapports  avec 
ce  genre  de  travail.  M.  de  Vaucanfon  ,  li  connu 
par  fcs  propres  elfais  ,  ou  plutôt  par  fcs  pre- 
miers fuccès  qui  annoncèrent  le  génie  de  la 
inéchanique  ,  s'elt  applique  par  ordre  du  Gou- 
vernement à  cet  objet.  Ses  nouveaux  moulins 
ont  éré  exécutes  à  Aubenas,^  &  depuis  plus 
de  vingt  ans  ,  l'expérience  a  prouvé  qu'ils 
étoient  fupérieurs  à  tous  ceux  qui  étoicnt 
connus  jufqu'à  cette  époque  ,  puifque  les  or- 
ganfins  provenus  de  fes  Vlanufadures  ,  font 
très  recherchés,  même  à  un  plus  haut  prix  que 
ceux  qui  n'ent  viennent  pas. 

Dans  les  endroits  où  l'on  prépare  les  organ- 
fins  ,  dont  la  beauté  ôc  la  bonté  influent  fi  fort 
fur  celles  des  étoffes,  il  eil  nécefl"aire  de  pren- 
dre plufieurs  précautions.  Il  en  cil:  qui  paroiifent 
minuticufes  à  des  yeux  fuperficiels,  &  qui  font 
cependant  ellentielles.  Telles  font  celles  de 
chercher  à  introduire  beaucoup  d'air  dans  le 
lieu  où  l'on  tire  la  foie  des  cocons ,  d'en  ga- 
rantir au  contraire  les  endroits  où  la  foie  reçoit 
Jes  fécondes  préparations  qui  la  convertiilent  en 
organfin-.  La  raifon  de  cette  difTérencc  eft  bien 
évidente.  Dans  chacune  des  préparations  dont 
noiis  avons  parlé ,  la  foie  étant  toujours  dévi- 
dée ,  ou  d'un  guindre  fur  une  bobine  ,  ou  d'une 
bobine  fur  un  guindre  ,  ou  d'une  bobine  fur 
une  autre  bobiue  ,  y  efl  continuellement  expo-;, 
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fée  aux  influences  de  l'air  ambiant.  Or ,  l'expé- 
rience a  montré  que  l'air  fec  ôc  brûlant  rend  la 
foie  caflante  ,  5c  l'empêche  "de  réfifter  aux 
efforts  des  moulins  ,  ÔC  principalement  de 
celui  du  premier  apprêt ,  où  chaque  til  y  monte 
iîmple  du  fufeau  fur  la  bobine  avee  une  ten- 
iion  proportionnée  à  la  rapidité  de  mouvement 
du  fufeau  ,   6c  à  la    pefantcur  de  fa  coronelle 

.  qui  en  facilite  le  développement.  Si  on  veut 
connoître  la  forme  qu'il  convient  de  donner 
aux  bâtiments  des  fabriques  d'organfin  ,  Sc  ce 
qui  regarde  l'emplacement  qu'il  faut  choifir  , 
on  n'a  qu'à  lire  un  excellent  Mémoire  de  M, 
de  Vaucanfon  fur  ce  fujet  (Mcm.  Àcad.  1776, 
p.  156  ),  ôc  on  y  verra  que  ,  moyennant  cette 
nouvelle  forme  de  conftruâion  que  cet  Acadé- 
micien a  obfervée  dans  la  Fabrique  d'Aubenas  , 
on  eft  parvenu  à  y  organfiner  les  foies  les  plus 
fines  avec  beaucoup  moins  de  déchet  que  dans 
les  Fabriques  de  Piémont  ,  où  Ton  travaille 
des  organsins  de  même  qualité.  La  grande  con- 
fommation  qui  fe  fait  à  Lyon  des  organfîns 
de  première  qualité  ,  que  nous  tirons  tous  les 
ans  de  l'Etranger  pour  une  fomme  de  18  à 
20  millions  ,  exigeroit  donc  qu'on  multipliât 
confîdérablement  des  '  moulins  femblables  à 
ceux  d'Aubenas ,  où  nos  foies  nationnales  font 
converties  en  des   organfins  d'une  qualité  fupé- 

'  rieure  à  ceux  du  Piémont.  On  y  feroit  encore 
plus  puifTamment  déterminé  ,  en  fa i faut  atten- 
tion que  les  moulins  d'Aubenas  donnent  fur 
ceni:  livres  d'organnn  fait  avec  la  même  foie  , 
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un  bénéfice  de  cent  trence-neuf  livres  par  lé 
déchet  qu'ils  font  de  moins  ,  6c  un  de  trois 
cents  livres  par  la  pcrfeé^ion  qu'ils  ont  de  plus, 
puifqu'ils  font  toujours  vendus  un  écu  par  livre 
plus  que  les  organlîns  de  même  qualité  ,  foie 
de  France  ,  foit  de  Prémont  ,  6c  que  leur  pro- 
duit efl:  conféquemment  d'environ  dix  pour 
cent  plus  confidérable  que  celui  des  moulins 
ordinaires. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut 
déjà  préfumer  combien  d'attentions  on  doit 
avoir  pour  préparer  &  former  les  belles  étoffes 
qui  fortent  de  nos  Manufactures.  Pour  mieux 
développer  cet  objet  ,  donnons  un  exemple 
relatif  aux  velours  de  coton.  Les  cotons  que 
nous  employons  communément  ,  fe  tirent  de 
nos  Colonies  des  Ifles  de  TAmiérique  ou  da 
levant  :  ces  dernières  portent  dans  nos  Fabri- 
ques le  nom  de  cotons  de  Chypre  ou  cotons 
de  Malte  ,  lorfqu'ils  nous  arrivent  filés.  Le 
Fabricant  doit  s'appliquer  à  connoître  les  diver- 
fes  efpeces  de  cotons  qu'on  emploie  dans  le 
Commerce.  Avant  de  carder  le  coton  ,  il  con- 
vient de  le  battre  ,  de  l'éplucher  ,  opération 
qui  confifte  à  ôter  les  graines  qu'enveloppe  le 
duvet  j  enfuitc  on  le  carde  ,  on  le  met  en  rou- 
leau ,  on  le  file  avec  des  différences  dans  les 
préparations  ,  lorfqu'on  veut  le  filer  en  gros  , 
ou  le  filer  6c  le  retordre  par  un  moyen  qu'on 
nomme  filer  à  la  mécanique.  Les  velours  unis 
fc  font  avec  une  première  chaîne,  communément 
appeilée    toile  ,   une   féconde  chaîne   appelles 
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ï»oi!  ^  6c  une  trame.  On  fortifie  ordirtairèiîient 
Ja  féconde  chaîne  avec  plus  ou  moins  de  brins , 
fiiivant  qu'on  fe  propofe  de  rendre  le  velours 
plus  ou  moins  beau  ,  6c  de  lui  donner  des 
qualités.  L'elfentiel  pour  cette  efpece  d'étotfe,  eft 
que  le  velours  foit  bien  plein  ,  les  coupes 
ferrées  ,  le  poil  rapproché.  Des  deux  chaînes , 
la  première  de  fond  efl:  compofée  de  fils  dou- 
bles 6c  retors  au  moulin  •-,  la  féconde  chaîne  , 
celle  du  poil  ou  du  velouté  ,  eft  compofée  de 
fils  (impies  ,  mais  qui,  étant  plus  ou  moins 
retors  ,  donnent  à  l'étoffe  plus  ou  moins  de 
matière,  2>C  par  conféquent  ,  plus  ou  moins  de 
duvet.  La  trame  ell:  aufll  de  la  môme  matière 
6c  de  la  même  filature  que  la  féconde  chaîne 
du  poil  ou  velouté.  On  doit  faire  ,  en  taillant 
le  velours  ,  une  tranche  égale  ,  vive  6c  nette  ; 
lorfqu'il  fe  trouve  des  inégalités  un  peu  fenfi- 
bles  dans  la  coupure  ,  il  en  réfulte  une  furface 
inégale  que  le  grillage  6c  les  autres  apprêts 
ne  peuvent  réparer.  Après  avoir  épluché  ces 
étoffes ,  on  les  fait  rebouillir  enfuite  dans  une 
chaudière  pendant  une  heure  environ  ,"  on  lave 
les  pièces  à  la  rivière  ;  on  relevé  le  poil  au 
moyen  des  cardes ,  puis  on  procède  à  la  tonte 
&  au  grillage.  La  foie  ,  la  laine  n'ont  pas  befoin 
de  l'apprêt  du  grillage  pour  réfléchir  avec  viva- 
cité la  couleur  de 'l'étoffe  qui  en  eft  formée. 
Mais  le  coton  n'a  pis  cette  propriété  ^  d'ail- 
leurs ,  il  ne  fe  coupe  jamais  il  net  j  les  forces 
ne  peuvent  pas  en  approcher  de  fi  près  j  c'eft 
pour  cela  qu'on  grille  les  velours    de  coton  , 

tandis 
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tandis  que  cet  apprêt  fcroir  au  moins  inutila 
pour  la  laine  ôc  pour  la  foie.  Lorfque  les  velours 
forrent  du  grillage,  ils  font  rou(îis.  On  les  faic 
bouillir  ,  puis  on  les  expofe  à  une  forte  leffîve 
de  potalfe  ^  on  les  fait  fécher  2>C  on  les  teint 
enfuite.  (  Pour  être  inftruit  plus  au  long  de  tout 
ceci  ,  voyez  l'art  du  Fabricant  du  velours  de 
coton  par  M.  Rolland  de  la  Plaliere.)  Voilà  un 
tableau  des  opérations  principales  de  la  Fabrique 
de  cette  efpece  de  velours.  Il  faut  donc  porter 
fon  attention  fur  chacune  d'elles  pour  les  per- 
fectionner ou  pour  les  exécuter  avec  foin.  Il  ea 
ell  de  même,  de  la  Fabrique  de  nos  belles 
étoffes  de  foie  ,  dont  les  diverfes  opérations 
qu'on  exécute  ,  font  fi  connues.  Il  faut  donner 
des  prix  pour  la  perfeftion  de  chaque  opération 
particulière  ^  car  il  n'en  efl:  aucune  qui  ne  puifie 
être  perfedtionnée  en  détail  ^  &  les  efforts  de 
plulieurs  Concurrents  confplrant  tous  vers  ua 
même  but  ,  on  verroit  fortir  de  cqs  divers 
choix  mille  étincelles  capables  de  produire 
enfin  la   lumière  la  plus   brillante. 

Après  nous  être  fuffifamment  étendus  fur  la 
matière  de  nos  Manufactures  ,  il  eft  à  propos 
de  parler  des  moyens  relatifs  à  la  forme  ,  afin 
que  de  ce  côté  nos  étoffes-  étant  plus  belles 
6c  de  meilleure  qualité  que  celles  qu'on  fabri- 
que ailleurs  ,  l'emportent  encore  fur  elles  ,  obn 
tiennent  un  débit  confUnt  qui  fera  un  des  meil- 
leurs moyens  pour  maintenir  6c  alfurer  la  prof- 
périté  du  Commerce  des  Manufactures  difiinc- 
ûyQs  de  la  Ville  de  Lyon.  Il  y  a  bien  loin  du 
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temps  où  les  premiers  hommes  obfervant  le 
tinii  de  la  toile  d'une  arsiguée  ,  ou  celui  de 
I  ccorce  d'un  arbre  ,  s'aviferent  de  faire  de  la 
toile  j  &  il  y  a  encore  plus  de  diftance  entre 
les  toiles  des  premiers  TifFerands  ,  aux  brillan- 
tes étoffes  de  nos  jours.  C'crt  fucceiTivemenc 
qu'on  eft  parvenu  à  ce  point  de  perfeûion 
qui  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  portent 
un  coup  d'ceil  philo fophiquc  fur  Thiftoire  des 
Arts.  C'eft  en  A/ie  ,  berceau  du  genre  humain  , 
qu'on  doit  chercher  l'origine  de  nos  Manufac- 
tures 'j  le  luxe  des  Rois  des  Allyriens  ,  6c  ks 
merveilleç  de  Babylone  ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  déjà  l'art  des  étoffes  ne  fût 
forti  de  l'enfance.  C'efl  aux  Babyloniens  qu'on 
doit  celui  de  faire  entrer  diverfes  couleurs  dans 
leur  tilfu  lorfqu'on  les  ourdit.  iVlais  il  paroîc 
que  l'établiffement  de  la  TiHeranderie  ik  des 
îilanufadures  d'étoffes  dans  la  Grèce  ,  doit 
être  rapporté  au  tem.ps  de  Cecrops ,  puiftjue 
ce  Prince  fortoit  de  l'Egypte  où  l'art  de  filer 
la  laine  6c  d'en  fabriquer  des  étoffes  ,  étoïc 
connu  depuis  très-long-temps.  Bientôt  il  fit  part 
de  cette  invention  aux  Habitants  de  l'Atrique  : 
auff]  les  Athéniens  furent-ils  regardés  dans  l'an- 
tiquité comme  les  premiers  qui  euffent  connu 
l'art  de  fabriquer  des  étoffes  de  laine  &  de 
lin.  Mais  les  Phéniciens  paroiiTent  avoir  lingu- 
liéremcnt  excellé  dans  les  Manufadures  6c  les 
ouvrages  de  goût  ,  au  rapport  de  Bochard  ^ 
(  Phaieg.  1.  4  5  ch.  35,  pag.  343.  )  malgré  cela  , 
pour  trouver   quelque  chofe   qui    plaife   à  nos 
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yeux,   il  faut  franchir  rapidement  un   intervalle 
immenfe  ,  8c  s'arrêter  dans  ces  derniers  temps 
aux  Manufaifiures    de    Lyon  ,  auxc^uelles   rien 
n'eit   comparable  (i). 

Pour  maintenir  &C  afilirer  la  profpérité  de 
ces  fuperbcs  Manufactures  (i  fupérieures ,  non- 
feulement  à  tout  ce  que  ianticjuité  a  fait  , 
mais  encore  à  tout  ce  qu'ont  jamais  produit 
les  Nations  les  plus  induflrieufes  ,  même  au 
milieu  du  dix-huitierae  fîecle  ,  il  faut"  avoir, 
non  pas  plus  de  génie  ÔC  d'habileté  que  les  Fa- 
bricants de  Lyon  ,  cela  n'eft  pas  pofllble  ,  ils 
font  arrivés  aux  dernières  limites  de  ce  genre  5 
mais  il  faut  inventer  de  nouvelles  machines  , 
Se  perfeâ-ionner  les  anciennes  ,  pour  donner 
aux  étoffes  une  qualité  Tupcricure  relativement 
à  la  forme  ,  &  procurer  une  main-d'œuvre  à 
plus  bas  prix  par  l'économie  du  temps  6c  des 
Ouvriers.  Alors  le  débit  augm.enté  ôc  la  con- 
fommation  plus  étendue  ,  on  en  verra  naître 
une  nouvelle  fource  de  profpérité.  Un  exemple 
rendra   mon  idée   plus  fenfible.      • 

Avant  que  M.  Garoa  ,  un  des  homme?  les 
plus  intellgenrs  dont  la  Fabrique  de  Lyoa 
puille  fe  glorifier  ,  eût  inventé  la  machine  pour 
la  tire  ,  il  falloir  ordinairement  deux  filles  à 
chaque  métier  d'étolFcs  riches  pour  tirer.  Mais , 
depuis    que     cette    machine    admirable  ,  aufîl 


(  1  )  Pourroir-on  s'imaginer  qu'il  y  a  des  étoffes  qui 
ex'igcnr  environ  un  au  de  préparation  pour  en  faire 
même  une  leule  aune. 
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fîmple  qu'utile  ,  a  été  mife  en  uigge  ,  il  ne 
faut  qu'une  Tireufe  ,  ce  qui  eft  une  grande 
économie  ;  d'ailleurs  ,  l'étoffe  fe  fait  infiniment 
plus  nette.  Cette  machine  ei\  ,  on  ne  peut 
pas  moins  compofée.  C'ell:  un  bois  de  trois 
ponces  en  quarré  qui  defcend  de  reftafe  du 
métier  au  côté  droit  de  la  Tireufe  ,  qui  va  ôc 
vient  lii^rement.  De  ce  bois  quarré  il  fe  pré- 
fente à  côté  du  femple  deux  fourches  rondes  , 
^  une  troifieme  qui  eft  auflî  ronde  ,  qui  tient 
jes  deux  autres  •■,  elle  monte  diredement  à 
côté  du  premier  bois  dont  il  eft  ci-dellus  parlé, 
La  fille  ,  pour  fe  fervir  de  cette  machine,  tire 
à  elle  Ton  lacs  ,  palfe  la  main  derrière  ,  ÔC 
entrelace  ces  cordes  de  fen)ple  entre  les  dewx 
fourches  qui  font  à  côté  ^  $t  après  les  avoir 
enfilées  ,  elle  prend  la  fourche  qui  monte  en 
haut  ^  ôc  à  mefure. qu'elle  la  defcend  en  tirant  , 
elle  fait  faire  en  même- temps  un  jeu  aux  deux 
fourches  qui  embralfent  les  co'rdts.  Par  ce 
mouverrient  elle  tire  net ,  £>C  facilite  l'Ouvrier 
à  palier  fa  navette  fans  endommager  l'étoffe. 
Après  que  le  coup  efl  pafîe  ,  elfe  lailTe  partir 
fa  machine  qui  s'en  retourne  d'elle-même  fans 
poids  ni  contrepoids  pour  la  renvoyer  ;,  la  main 
feule  de  la  Tireufe  futlir.  Nous  avons  cru  à 
propos  d'inférer  ici  la  defcription  de  cette  belle 
machine  ,  afin  de  m.ontrer  que  celles  qui  font 
les  plus  élégantes  Sc  les  plus  utiles ,  ne  préfen- 
tent  aucune  idée  de  complication  ,  &  que  leur 
exécution  cfl  auiïîsûrc.  que  leur  conftrudion  ef^ 
iimple.  Je  ne  fuis  point  furpris   que  cet  habile 
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Fabricant  obtînt  un  privilège.  Il  fut  heureux*  î 
&  acquit ,  ce  qui  eft  bien  rare  ,  la  fortune  qu'il 
méritoit. 

Si  on  avoir  des  doutes  fur  l'avantage  des 
métiers  qui  économifent  les  bras  ,  il  fuffiroit: 
de  fe  rappeller  l'utilité  qu'on  a  retirée  de  l'in- 
vention du  métier  à  b?)s  avec  lequel  on  fait  dix 
fuis  plus  d'ouvrage  qu'avec  le  fecours  de  l'ai- 
guille. Ce  fut  peut-être  d'après  le  préjugé  que 
nous  combattons  ,  qu'on  rejeta  en  France  les 
propofitjons  de  l'Auteur  ingénieux  de  cette  admi- 
rable machine.  L'Angleterre  ,  qui  a  toujours  été 
(i  habile  à  profiter  de  nos  fautes  ,  accueillie 
avec  emprelfement  cette  invention  que  nous 
avons  enfuite  été  obligés  d'obtenir  par  la  rufe  y 
&  d'acheter  à  grand  prix.  Que  devinrent  , 
dira-t  on  ,  tant  de  doigts  qui  paroilToient  con- 
damnés à  l'inaé^ion  par  i'établiflément  ôc  la  mul- 
tiplicité de  ces  métiers  à  bas  ?  Ils  furent  encore 
plus  utiles ,  ils  furent  employés  à  la  fabrication 
des  dentelles  que  nous  dérobâmes  aux  Flamands. 
Quel  avantage  la  Fabrique  en  particulier  ne 
remporte-t-elle  pas  des  machir^es  ,  par  exem- 
ple ,  dans  le  moulinage  ÔC  le  dévidage  de  la  foie  , 
en  faifant  mouvoir  en  même-temps  cinq  ou  fix 
cents  b;)bines  fous  la  conduite  d'une  feule  per- 
fonne  ?  Quels  fervices  n'ont  pas  rendus  à  nos  Ma* 
nufoâures  les  Célèbres  Sébaftien  Truchet ,  Oc- 
tavio  Mey  ,  Jean  -  Baptiite  Garon  ,  Falcon  , 
Vaucanfon  de  Lalfale  ! 

Ce  dernier  a  fait  conflruire  un  métier  dont 
on  peut  changer  çn  une  minute  le  deflîn  fans  h 
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dépafTer  ,  8C  en  remettre  un  aj^^re  dans  le  même 
efpace  de  temps  :  cette  inveniion  cil  de  la  pius 
grande  fimplicité,  6c  rien  n'cll  mieux  imaginé 
que  les  diverfes  matrices  qu'il  emploie  pour 
compofer  les  pièces  qui  font  mouvoir  fon  fyf- 
tême.  Ce  font  ces  matrices  qui  lui  ont  mérité 
le  prix  d'honneur  d'après  le  rapport  le  plus  avan- 
tageux de  l'Académie  des  Sciences.  M.  Poufon  , 
Fabricant  en  étoffes  d'or  ,  d'argent  ôc  de  foie  à 
Lyon  ,  a  aufli  trouvé  le  moyen  de  fupprimer  la 
moitié  des  pédales  employés  pour  l'ordinaire 
dans  la  fabrication  des  étoffes.  Cette  utile  décou- 
verte eft  confignée  fur-  les  regiflres  de  l'Aca- 
débiie  de  Lyon.  M.  Rivey ,  Fabricant  à  Lyon  , 
qui  en  1776  préfenta  au  Roi  un  nouveau  métier 
à  tricoter  de  fon  invention  ,  lui  a  encore  pré- 
fenté  5  le  13  Mars  1730  ,  la  gravure  du  nou- 
veau métier  qu'il  a  inventé  6c  exécuté  pour  la 
fabrication  des  étoffes  brochées  ,  façonnées  ,  ôc 
autres  du  grand  genre.  De  ce  métier  qui  a  été 
examiné  par  les  Intendans  de  Commerce  ,  6c 
approuvé  par  l'Académie  des  Sciences  &:  par 
les  Fabricants  en  ce  genre  ,  il  réfulte  que  l'Ou- 
vrier ne  fera  pas  expofé  à  fe  bleffer  comme 
avec  les  anciens  ,  &  qu'étant  à  l'abri  de  fe 
Tromper  de  pédales ,  il  ne  fe  trouvera  pas  la 
moindre  défeftuoiité  dans  les  étoffes  ,  ê>C  outre 
que  l'Ouvrier  pouvant  fe  palier  d'un  tireur  de 
cordes  ,  puifqu'il  travaille  à  feul  ,  il  pourra 
donner  fon  étoffe  au  terme  fixé  par  fon  Com- 
mettant. Ces  avantages  ,  qui  font  ircontertable- 
ment  de  îa  plus  grande  importance  ,  font  dûs 
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à  deux  objets  de  mécanique  qui  font  démontrés 
très-éyidemmcnt  dans  le  tableau  de  cet  Ouvrage. 
On  connaît  le  rouet  de  M.  Holker ,  arec  lequel 
une  feule  fenrjme  fait  l'ouvrage  de  trois.  II  feroit 
à  fouhaitcr  que  l'Adminiitration  fit  rendre  pu- 
blique cette  méthode. 

Lorfqu'on  fera  parvenu  à  fimplifier  les  machi- 
nes de  tout  genre  qui  fervent  aux  Manufactures  , 
(i)  &  que  les  Ouvriers  pourront  fabriquer  cha- 
que jour  une  plus  grande  quantité  d'étoffes  qu'ils 
ne  le  faifoient  auparavant  ,  alors  le  prix  en  fera 
moins  haut ,  6c  perfonne  ne  pourra  ,  fans  de 
femblables  moyens ,  foutenir  la  concurrence  dans 
le  débit.  On  doit  donc  s'attacher  à  diminuer  les 
frais  de  la  main-d'œuvre  par  des  moyens  de 
divers  genres  ,  6c   fur-tout   par  ceux  que  peut 


(  1  )  Les  Papiers  publics  ont  annoncé  qu'on  yenoîc 
cî' inventer  en  ETpagne  un  niéticr  très-avantageux  pour  la 
pcrfciftion  du  drap  ,  au  moyen  duquel  le  Tifl'erand  peut 
is  pafTer  de  l'Ouvrier  chargé  jufqu'alors  dey'eter  la  r.avctte 
de  la  gauche  à  la  droite  ,  &c  dont  l'invention  confifie  d'a- 
bord jen  une  naverce  à  roues  fi  déliée,  qu'à  la  plus  légère 
inipuKion  ,  elle  pa(Te  d'un  côté  à  l'autre  ,  enfuite  en  un 
croc  de  bois  à  chaque  côté  du  raétier  tenu  par  la  partie 
fupérieure  à  uncpetire  barre  de  fer  ;  on  attache  à  ce  croc 
&  à  la  navette  une  courroie,  d'où  la  navette  fe  lance  de 
chaque  main.  L'Ouvrier  feul  faitun  quart  d'étoffes  de  plus 
&  de  meilleure  tiiFurc.  Cette  nouvelle  mécanique  ,  qui  ns 
coûte  pas  beaucoup  ,  peut  étte  adaptée  aux  anciens  mé- 
tiers pour  moins  d'un  louis.  Je  puis  affurer  que  cette  inven- 
tion étoit  connue  à  Lyon  depuis  long-temps  ,  &  qu'on  l'a 
probablement  portée  uc  cette  Ville  ïu  i.f|>agne  où  i>iulkll:.^ 
OuyxÀîrs  oiu  paflc. 


fournir  la  mécanique.  Qui  pourroit  s'imaginer ,  (î 
l'expérience  journalière  ne  le  démontroit ,  que 
l'épingle  qui  palFe  par  dix -huit  mains,  fût  à 
fi  bas  prix  ?  L'extrême  célérité  des  opérations 
en  eft  la  feule  caufe.  En  un  )our  le  'Drelf-iur 
prépare  affez  de  laiton  pour  faire  2400U  épin- 
gles ^  TEmpointeur  en  appointe  un  nombre  au(Tî 
grand  ,*  le  Repafteur  en  fait  autant ,"  le  Rogncur 
ou  Coupeur  de  hanfes  en  fait  pour  1 80000  ^  le 
Tourneur  de  tête  arrange  de  la  cannetille  pour 
2880005  Je  Coupeur  de  fi!  à  tête  en  coupe 
iautant  j  l'Entêteiir  ou  le  Frappeur  pofe  8  à 
loooo  têtes  à  autant  d'épingles.  Une  Ouvrière 
Jierce  aiïez  de  papier  pour  en  loger  96000  ,•  6c 
tine  bonne  Bouteufc  y  en  place  48000.  On  eftime 
qu'il  Ce  vend  à  Paris  pour  environ  50000  écus 
d'épingles  par  année  :  combien  ne  s'en  vend- 
t-il  pas  dans  les  autres  Villes  1  Cette  grande 
confommation  efl:  fondée  fur  le  bas  -prix  des 
épingles  ,  ôc  celui-ci  fur  la  grande  célérité  des 
opérations.  L^effet,  fans  contredit ,  fera  le  même 
pour  les  produits  des  Manufactures  ,  lorfqu'en 
perfedionnant  8c  fimplifiant  la  mécanique  ,  on 
fera  en  peu  de  temps  beaucoup  d'étoffes  ,  ^ 
conféquemment  à  un  prix  moins  cher.  Pour  per- 
feftionnerla  forme  des  étoffes  6c  la  rendre  moins 
chère,  nous  ne  cefTeronsde  recommander  l'ufage 
de  la  mécanique  ,•  fimplifions  ôc  perfectionnons 
les  machines  ,  adoptons  celles  qui  font  imagi- 
nées 8c  dont  les  avantages  font  reconnus.  Pour- 
(luoî  ne  pas  multiplier  les  machines  de  M.  de 
Cafielet ,  ceiles  de  Vaucanfon  ,    qu.  ont  t.mc 
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)je  luccés  a  Aubcnas ,  les  matrices  de  M.  de  la 
Salle  ,  le  rouet  de  M-  Hoiker  ,  &:c.  ,  &.  de 
tant  d'autres  dont   nous  a^ons  parlé. 

A  cette  occalion  ,  nous  a-ourerons  ici  que 
la  nouvelle  méthode  de  filer  la  foie  ,  par  M.  ' Sa- 
chet ,  a  été  approuvée  par  l'Acadénnie  Royale 
des  Sciences  ,  qu'elle  eft  actuellement  mifc  eu 
pratique  à  l'Argentieres  ,  &  qu'un  de  Ces  prin- 
cipaux avantages  conlifte  à  retirer  une  plus  grande 
quantité  de  foie  &  de  meilleure  qualité  ,  ÔC  que 
de  plus,  onéconomife  les  trois  quarts  des  Lom* 
bullibles-  En  adoptant  cette  méthode  ,  on  aura 
donc  la  foie  à  meilleur  marché  ,  puifqu'on  éco- 
nomife  au(Ti  ptodigieufcment  fur  les  combufti- 
bles  ,  puifqu'on  retire  une  plus  grande  quan- 
tité de  foie  ,  ôC  que  Ca  qualité  en  efl:  fupérieure  : 
triple  avantage  qui  eft  incftimable.  Piir  cet 
exemple  on  doit  voir  que  le  moyen  que  nous 
avons  propofé  eft  trè<-efîicace  pour  friire  prof- 
pérer  nos  Manufaûures.  Que  faut-il  pour  cela  2 
Adopter  la  méthode  approuvée  de  M.  Suchet  j 
voilà  le  moyen. 

C'eft  donc  en  perfe(9Jonnant  la  mécanique 
de  nos  jours ,  comme  Garon  l'a  fait  plus  ancien- 
nement ,  que  nous  viendrons  à  bout  de  faire 
fleurir  notre  Commerce.  Nous  ne  faurions  trop 
le  répéter,  c'eft-là  le  grand  moyen  de  profpé- 
rite.  Pour  confirmer  encore  notre  manière  de 
pcnfer  ,  nous  allons  donner  une  rcjifon  frappante 
de  cette  vérité.  Deux  Narions  rivales  de  notre 
induflrie,  dit  un  Auteur  ,  ont  une  main-d'œu- 
vre plus  chère  que  la  nôtre ,  ^  cependant  vendcn». 
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plufieurs  de  leurs  marchandifes  en  concurrencé 
avec  les  nôtres  ,  ou  même  obtiennent  la  pré- 
férence^ une  des  raifons  principale»  de  ce  phé- 
nomène de  Commerce  ,  ei\  que  chez  ces  Nations 
la  fabrique  efl:  plus  fimple.  A  Amfterdam  8c  à 
Birningham,  un  grand  nombre  d'inftruments  peu 
connus  ou  peu  communs  en  France  ,  rempla- 
cent les  opérations  manuelles  ,  &  on  a  obfervé 
qu'en  Hollande  ôc  en  Angleterre,  à  mefureque 
la  main-d'œuvre  enchérit ,  les  Manufaduriers 
&  les  Artifans  inventent  des  machines  ,  des 
inlbuments,  -des  procédés  qui  diminuent  le  nom- 
bre des  Agents ,  £<  en  faifant  baifler  le  prix , 
facilitent  ce  débit.  L'Académie  des  Sciences  de 
Paris  a  bien  fenti  cette  vérité  ,  elle  qui  vient  de 
fonder  un  prix  annuel  en  faveur  d'un  Mémoire 
foutenu  d'expériences  ,  qui  tendra  à  fimplifiet 
les  procédés  de  quelque  art  mécanique. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de 
l'utilité  des  machines ,  relativement  à  la  profpé- 
rité  des  Manufadures ,  il  cft  inutile  de  répondre 
à  robje£îion  triviale  que  font  quelques-uns ,  ÔÇ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,*  que  deviendront 
tant  de  bras  employés  auparavant?  Lorfqu'on  a 
voulu  faire  des  étribliffements  avantageux,  on  a 
toujours  fait  valoir  le  même  prétexte.  Dès  qu'il 
fut  queflion  de  conOruire  dans  la  Capitale  des 
pompes  à  feu  pour  élever  l'eau  ÔC  la  diftribuer 
abondamment  par-tout,  on  dit:  que  deviendront 
les  Porteurs  d'eau  ?  Un  Tciilleur  ayant  autrefois 
imaginé  de  fubflituer  des  boutons  d'étoffe  à  ceujc 
tjiii  font  faits  au  métier ,  qui  coûtent  plus ,  on  fe 
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récria  encore  contre  cette  heureufe  innovation  -, 
que  deviendront  les  Boiitonnicrs  ?  Lorfqu'on  a 
formé  le  projet  de  conftruire  divers  canaux  dans 
les  Provinces  où  les  denrées  ne  trouvent  que 
difficilement  des  débouchés ,  on  a  encore  répété  5 
que  deviendront  les  Voituriers  ?  L'établilfement 
de  tous  ces  objets  utiles  s'eft  fait  infenfiblement , 
fans  qu'on  ait  pu  appercevoir  aucun  des  incon- 
vénients que  des  efprits  chagrins  avoient  ofé 
prédire.  Ces  bras  devenus  furnuméraires ,  fe  font 
infenfiblement  confacrés  à  d'autres  emplois,'  Ô£ 
la  fociéré  y  a  doublement  gagné.  Le  gain  ilir* 
tout  a  été  précieux,  les  machines  ayant  été  aulïï 
avantageufes  que  fi  elles  avoient  augmenté  là 
population  d'un  nombre  égal  d'hommes  qu'elle 
a  fuppléés  &  rendus  à  la  fociétc  pour  d'autres 
travaux  auxquels  ils  manquoient. 

Les  fecours  que  fournit  la  mécanique  ,  font 
un  moyen  propre  à  diminuer  la  main-d'œuvre, 
mais  ils  ne  fuffifent  pas  j  il  faut  encore  que  le 
falaire  des  Ouvriers  foit  le  plus  petit  pofilbie  , 
toujours  dans  les  bornes  de  la  juftice  ,  de  telle 
forte  cependant  qu'ils  aient  de  quoi  fublifter  hon* 
nétement,  6c qu'ils  puilTent  encore  faire  un  profit 
qui  correfponde  à  leurs  peines  ^  ou  plus  claire- 
ment ,  il  faut  que  le  falaire  des  Ouvriers  foit  le 
3)lus  petit  polTiblc  par  rapport  à  celui  qui  fait 
fabriquer  ,  6c  le  plus  grand  pcfîible  relativement 
à  l'Ouvrier.  La  raifon  compoiée  de  ces  deux 
rapports  eft  la  feule  capable  de  maintenir  £c 
d'aifurer  la  profpérité  des  Manufadures  propres 
à  la  Ville  de  Lyon.  De  cette  manière ,  kurs  pro* 
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^uits  étant,  toutes  chucs  éa-^hs  ,  an  meilleur 
marche,  feront  par-tout  préférées^  les  Oijvriers 
faifant  i-\cs  profits  conlidcrables ,  tîous  en  verrons 
le  nombre  s'augmenter  journellement  ;  chacun 
travaillera  avec  plaiiir ,  6c  cherchera  à  parvenir 
à  la  perfection  qui  fera  encore  pour  lui  un 
nouveau   moyen  de  fortune. 

Pour  faire  évanouir  la  contradi^f^ion  apparente 
qui  ,  au  premier  coup-d'œil  ,  femble  fe  trouver 
dans  ici  raiion  compofée  du  falaire  le  plus  petit 
&.  le  plus  grand  polfible ,  même  fous  différents 
rapports ,  il  futîît  de  conHdérer  que  ,  fi  les  im- 
pôts rfiminuoienc ,  fi  les  Ouvriers  f:nfoient  moins 
de  dépenfes  pour  faire  fubiifter  leurs  familles , 
leur  faiaire  pourroit  être  plus  petit ,  6c  leurs  pro- 
fits plus  grands.  Pour  remplir  cette  vue,  il  efl 
nécelfaire  que  le  louage  des  maifons  diminue, 
&  que  les  denrées  foient  à  meilleur  marché.  On 
viendra  à  bout  de  ces  deux  grands  objets  en  aug- 
rnenrant  le  nombre  des  maifons  ,  Sc  en  fuppri* 
mant  ou  diminuant  les  droits  d'entrée  de  la  Ville  , 
&  en  obtenant  du  Souverain  des  modérations 
dimpôts  au  moins  pour  les  Ouvriers.  Quant  au 
premier  article  ,  on  entrevoit  déjà  fon  accom- 
plifTvnîent  ,  depuis  que  le  projet  Perrache  eft 
exécuté.  Les  limites  de  la  Ville  étant  reculées, 
fon  fol  conOdérablemcnt  augmenté  ,  des  édifi- 
ces nombreux  conftruits ,  les  locations  des  ap- 
partements diminuerorit  conlidérablement.  Si 
le  plan  Morand  a  lieu  ,  ôc  que  la  Ville  s'étende 
en  s'arrondiiranr  au  delà  du  Rhône  ,  reifct  en 
(çra  encore  plus  sûr,  comme  il  eft  évident  j  car, 


ne  nous  le  di/Tîmulons  point,  les  louages  des 
niaifons  font  d'une  cherté  prodigicufe  dans  le 
fein  de  la  Ville  ,  tout  le  profit  des  Ouvriers  eft 
abforbé  par  cette  dépenfe  énorme. 

La  Ville  a  plulîeurs  moyens  (  que  nous  pré- 
fentcrons  lorfqu'on  fera  difpofé  à  s'occuper  de 
cet  objet  )  de  modérer  les  droits  d'entrée  fur  des 
confommations  Î>C  fubfirtances  ,  lefquels  font 
étonnants  :  le  prix  de  l'entrée  pour  le  vin  eft  au- 
delà  des  bornes.  Ce  peuple  d'Ouvriers  dont  les 
falaires  font  infufflfants  pour  les  iaire  fubOfter , 
eft  obligé  de  fe  priver  pendant  prefque  toute  la 
femaine  ,  de  vin  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  liqueur 
qui  peut  diftiper  fon  ennui  ,  &  lui  donner  du 
courage  ÔC  des  forces  qu'un  travail  fans  relâche 
affbiblit  journellement.  Ce  n'eft  guère  que  les 
jours  de  Fêtes  qu'il  va  dans  les  Villages  voifins 
où  le  vin  eft  de  beaucoup  meilleur  marché, 
fécouer  fa  mifere  ,  noyer  fes  chagrins ,  oublier 
fes  travaux  dans  des  excès  qui  n'auroient  pss  lieu  , 
s'il  n'avoit  été  forcé  de  fe  priver  de  cette  liqueur 
reftaurante  pendent  lîx  jours  ,•  excès  qui  altèrent 
fa  fanté  ,  &  nuifent  à  fa  fortune. 

Pourquoi  eft  ce  que  dans  certains  Pays  les 
ouvrages  des  Manufactures  font  à  meilleur  mar- 
ché qu'en  France  ÔC  à  Lyon  fur- tout  ;  c'eft  que 
les  imi^ôis  y  font  m.oindres ,  que  les  droits  d'en- 
trée dans  les  Villes  y  font  inconnus,  &  que 
]es  fubfiftances  y  font  au  plus  bas  prix  pof- 
fibles.  Je  pourrois  citer  ici  quelques  Pvoyaumes 
&  pluOcurs  Villes^  mais  ces  exemples  font  très- 
connus.  J'ajoute  que  il  le  goût  desJ-.yoniîois,«:iC 
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îa  perfection  qui  leur  efî  propre,  pouvoir  Ce  ifîxer 
dans  CCS  contrées  ,  les  Manufaftures  de  Lyon 
tomberoient  à  coup  sûr,  à  caufe  du  meilleur 
marché  de  leurs  écoiTes.  Les  Indiens ,  dit  M.  le 
Gentil  dans  fon  Voyage  dans  les  mers  de  ilride  , 
«  les  Indiens  font  fort  adroits  ,  ôc  de  la  plus 
grande  patience  dans  le  travail  ^  la  main  d'œu- 
vre  eft  prefque  pour  rien  dans  les  heureufes  ôC 
fertiles  contrées  qu'ils  habitent ,  parce  que  leurs 
befoins  font  réduits  à  très  peu  de  cho(e ,  c'eft- 
à- dire  ,  ^  une  poignée  de  riz  &  à  un  morceau 
de  toile  ,  ôc  tout  cela  y  efl:  même  à  préfent  au 
plus  bas  prix  poffible  ,  car  anciennement  les 
îîabitants  de  l'Inde  l'avoient  pour  rien.  Aujour- 
d'hui un  Ouvrier  à  la  journée  ,  un  Porteur  ,  ôcc. 
gagnent  trois  roupies  par  mois  ,*  or  trois  roupies 
par  mois  font  cinq  fols  par  jour.  C'eft  aulTi  le 
ïalaire  d'un  Maçon  5  les  Manœuvres  n'ont  que 
quatre  fols.  Avec  cette  fomme  modique  un 
Ouvrier  fe  nourrit  lui  ,  fa  femme  ÔC  (qs  enfants. 
Les  enfants  qui  font  en  état  de  travailler  ,  ne 
gagnent  que  xieux  fols  &  demi  par  jour.  »  Telle 
cft  dans  l'Inde  la  caufe  du  bas  prix  de  la  main 
d'œuvre  j  cet  objet  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  Fabrique  de  Lyon  -,  le  Corps 
Municipal  Si  le  Gouvernement  doivent  le  prendre 
en  confidérarion  ,  car  c'eft  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  afflirer  &C  maintenir  la  profpérité 
ÛQS  Manufactures  qui  diftinguent  la  Ville  de  Lyon. 
Si  ce  peuple  d'Ouvriers  continue  de  vivre  dans 
ia  plus  étroite  nécedîté  ,  nous  craignons  de  voir 
ce  §ran4  Corps  de  la  Fabrique  de  Lyon ,  tout 
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tobufl:e  Se  tout  puiflant  qu'il  cfl ,  périr  bîefltèt 
d'inanition.  En  effet ,  quelle  vie  que  celle  d'un 
Ouvrier-Fabricant  !  Toujours  il  devance  le  lever 
de  l'aurore  ,  5c  prolonge  fcs  travaux  bien  avant 
dans  la  nuit  pour  pouvoir ,  par  la  longueur  du 
temps ,  compenfer  la  modicité  des  falaires  infuf- 
fifants.  Pendant  les  trois  quarts  de  la  journée  ,  il 
eft  cloué  fur  un  métier  dont  l'exercice  efl  milla 
fois  plus  pénible,  par  la  pofition  forcée  du  corps, 
que  celui  d'aucune  autre  profelfion  :  auHî  ne 
parvient  il  jamais  à  une  vieillelTe  avancée^  on  afTure 
même  que  jamais  Ouvrier  n'a  été  fils  &  peiit-fils 
d'Ouvrier.  La  plus  modique  fub^iflance  les  fou- 
tient  (i)  ,  5c  on  peut  dire  qu'ils  mangent  moins 
pour  vivre  que  pour  ne  pas  mourir  La  famille 
entière  eft  logée  ,  ou  plutôt ,  refferrée  dans  un 
appartement  étroit  dont  l'air  eft  nécelTairement 
chargé  des  miafmes  que  fournit  la  tranfpiration: 
de  là  plufieurs  maladies  qui  en  font  la  fuite  ,  ÔC 
qui  fouvent  les  forcent  d'aller  dans  les  hôpitaux 
pour  y  chercher,  moins  des  fecours ,  qu'un 
moyen  prompt  d'être  plutôt  délivré  d'une  trifte 
&   pénible  exiftence  :  quelle  vie  ! 

Voulez-vous  que  vos  Manufadures  foient  flo-^. 
rifl"antes ,  que  ce  peuple  d'Ouvriers  fi  miférable 
foit  dans  l'aifance  ,  fa  fanté  plus  ferme  ,  fa  vieil- 
lelTe prolongée  ,  fa  famille  nombreufe  6c  vigou- 


(i)  Quelqu'un  a  dit  que  nulle  part  on  ne  pouvolt  établie 
des  Manuûdures  comme  à  Lyon  ,  patce  qu'il  taudroic 
tiouvcr  ailleurs  des  gens  qui  ne  mangealTcnt  ni  ne  doi- 
Kiilfent',  comme  les  Ouyiiers  de  Ljon. 
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Jreufe  j  Ton  travail  parfait  8c  fes  ouvrages  ùini 
défaut  ,•  procurez  lui  l'aifance  en  rendant  la  fub- 
iiltance  plus  facile  par  les  moyens  dont  non? 
avons  parié  ^  que  par  vos  foins  il  devienne  au/Tî 
heureux  qu'il  peut  l'être.  De  cette  manière  vous 
éviterez  ces  émigrations  ,  ces  expatriations  dou- 
blement ruineufes  pour  vos  Manufadures.  Ce 
nelï  point  par  des  ftatuts  £c  par  des  chaînes  que 
vous  le  fixerez  ,  ces  entraves  font  toujours  plus 
foibles  que  le  défefpoir^  mais  c'cli  uniquement 
par  l'aifance  6c  le  bonheur.  Heureux  dans  le  fein 
de  fa  patrie  ,  il  ne  fera  jamais  tenté  d'aller  couHr 
les  hafards  &  les  dangers  fans  nombre  d'une 
tranfplantation  dans  une  terre  étrangère  St  fous 
un  ciel  moins  fortuné.  <(  Jetez  un  coup  d'œil  fur 
Je  globe  depuis  l'origine  des  temps  hiiloriques  y 
dit  l'Abbé  Raynal ,  6c  vous  verrez  les  hommes 
pourfuivis  par  le  malheur ,  s'arrêtant  où  il  leur 
eil  permis  de  refpirer.  N'ed^il  pas  furprenant  que 
la  généralité  Se  la  confiance  de  ce  phénomène 
n'aient  pas  encore  appris  aux  Maîtres  de  la 
terre  ,  que  l'unique  moyen  de  prévenir  les  émi- 
grations ,  c'efi:  de  faire  jouir  leurs  Sujets  d'une 
iituaiion  alFez  douce  pour  les  fixer  dans  les 
régions  qui  les  ont  vu  naître.  » 

La  main  d'œjvre  fera  à  meilleur  marché  ,  vos 
Ouvriers  feront  fixés  ,  lorfque  vous  aurez  fait 
révoquer  les  anciens  &  abfurdes  Rt^glerhents  qui 
ne  permettent  pas  aux  femmes  d'être  Maîtres- 
Ouvriers.  Oui,  par-tout  ce  fexe  enchanteur  fur 
(jui  la  nature  a  répandu  avec  profufion  fes  dons 
les  plus  heureux,  génie,  efprit,  fenfibihté,  fineffe 
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de  ta£t  5  déiicatefTe  ,  grjces  6c  beauté  ,  partout 
l'hoiTiinc  jaloux  de  taat  de  prérogativjs  ,  a  ch  r- 
ché  à  le  foumettre  à  un  joug  oppreireur.  Eh  quoi  1 
c'efl  en  France,  Nation  (i  renommée  par  foa 
urbanité  ôc  par  fes  égards  pour  le  fexe  ,  qu'on 
a  vu  établir  des  loix  qui  défendent  à  cette  aima- 
ble moitié  du  genre-humain  de  pouvoir  s'occuper 
à  former  les  brillantes  parures  qui  doivent  fervir 
à  embellir  les  grâces.  Si  les  femmes  étoienc 
auiïi  injuftes  que  vous ,  &C  qu'elles  puflent  par- 
tager avec  vous ,  ô  hommes  !  le  pouvoir  de  faire 
des  loix,  ne  feroient-elles  pas  en  droit  de  vous 
interdire  toutes  Ces  nombrcufes  corporations  ou 
vos  mains ,  bien  loin  de  tenir  le  hoyau  &.  le 
moufquer  pour  lequel  elles  font  faites  ,  ne 
font  armées  que  d'une  foible  aiguille  ,  inftrument 
que  le  préjugé  &  l'oppreinon  femblent  avoir 
réfervé  au  fexe.  Pourquoi  les  exclure  d'une  Fabri-, 
que  où  la  nature  5c  leur  intelligence  les  appel- 
lent hautement  ?  Leur  délicatelTe  n'eft  pas  un 
obftacle,  elle  eft  un  motif  de  plus  dans  un  Art  où 
il  faut  plus  de  goût  que  de  force.  Eh  !  pourquoi 
]es  lailTerez-vous  donc  exercer  tant  de  métiers 
pénibles  pour  lefquels  elles  font  moins  faites  que 
vous.  On  les  voit  tous  les  jours,  la  rame  6c  l'avi- 
ron dans  les  mains  ,  parcourir  vos  rivières  j  c'effc 
un  ufage  confiant  à  Lyon  j  on  les  voit....  mais 
je  ne  finirois  pas ,  fi  je  me  propofois  de  montrer 
les  nombreufes  coniradidions  de  vos  loix  oppref- 
iives,  anciens  redes  des  préjugés  gothiques  qui 
ii  long-temps  nous  ont  fubjugués  ,  loix  que  nous 
confervons ,  parce  que  nous  ignorons  la  diftacicç 
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qu'il  y  B  Je  la  prudence  qui  change  ^  la  foihUjJh 

qui  conferve  ,  parce  que  nous  aurons  toujours  un 
refpevit  imbécillc  pour  des  ufages  ridicules  ;  que 
nous  relTembierons  encore  long  temps  à  ces 
Chinois  moutonniers ,  8>C  à  ces  Hcollbis  qui  ne 
voulurent  jamais  adopter  nos  nouvelles  charrues, 
mais  continuèrent  à  attacher  les  leurs  aux  queues 
de  leurs  cheveux  ,  parce  que  leurs  pères  l'avoicnt 
toujours  fait,  parce  que,  £<c.  En  adoptant  les  idées 
que  nouspropofons ,  la  main  d'œuvre  fera  ù  meil- 
leur marché,  parce  que  l'entretien  des  femmes  cft 
moindre  que  celui  des  hommes,6c parce  que  les  émi- 
grations ne  pourront  jamais  êtreaufH  nombreufes. 
N'oublie  jamais,  ô  Lyon  !  que  c'cfl  à  tes  Def- 
lînateurs  que  tu  dois  en  grande  partie  la  profpé- 
rité  de  tes  Manufactures  ^  que  c'ell  à  eux  que  tu 
€S  redevable  de  ces  miracles  de  l'induftrie  que 
chaque  jour  voit  éclore  dans  ton  fein.  Souviens- 
toi  que  ce  fameux  Rêve! ,  le  Compagnon  des 
travaux  du  célèbre  Lebrun  ,  furpalîa  par  fes 
brillants  deilcins  tout  ce  qu'il  y  avoit  jamais  eu 
de  plus  habile  en  ce  genre  j  que  fon  Jfie  de 
Cithere  ,  fon  Mnrché  de  Paris  ,  fon  Grofeilier, 
6cc.  exécutés  fur  àc$  robes  ,  firent  bientôt  l'admi- 
ration Se  l'étc^nnement  de  tous  ceux  qui  les 
virent ,  cjue  de  ks  Manufaftures  fortirent  des 
compontions  fuperbes  dans  divers  genres  qui  éle- 
ver'  nt  la  réputation  de  tes  étoffes  à  un  degré  de 
gloire  auquel  rien  n'avoir  été  comparable.  C'eft 
à  lui  qu'on  eft  redevable  des  points  rentrés  pour 
faire  les  couleurs  ,  Art  qui  conlillc  à  mêler  les 
foies  dont  les  nuances  coupent  trop ,  de  façon 
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que  quoique  mifes  fcches  ôc  dures  Tune  à  côté  d 
l'autre  ,  en  alongeant  un  point  de  la  couleur 
brune  dans  la  couleur  claire  ,  &  un  point  de  la 
couleur  claire  dans  la  brune  ,  l'endroit  de  cette 
jonction  devient  plus  doux  en  participant  des 
deux  teintes  ,  6c  ôte  la  dureté  de  la  nuance  ,  û 
contraire  à  l'eiFet  de  la  nature.  De  ce  mélange 
ingénieux  ,  inconnu  jufqu'à  lui  ,  eft  venu  cette 
harmonie  5c  ce  coup  d'oeil  flatteur  dans  les  étof- 
fes qui  furpaffe  quelquefois  l'éclat  de  la  peinture  , 
&  qui  a  mérité  à  la  Fabrique  de  Lyon  la  fupé» 
riorité  dont  elle  jouit.  C'eft  encore  lui  qui  a 
trouvé  le  fjcret  de  placer  les  ombres  du  même 
côté  ,  ÔC  de  produire  de  vrais  tableaux  fur  fes 
étoffes.  Perfonne  n'a  dcfliné  en  ce  genre  avec 
plus  de  grâces  que  lui  ;  fa  compolîtion  éroit 
noble  ôc  hardie  ,  fes  nuances  parfaites  :  il  fert 
encore  de  modèle  aux  plus  habiles  Dedinateurs, 
ils  le  regardent  comme  leur  Raphaël.  Souviens- 
toi  que  c'efl  dans  tes  murs  qu'eft  né  le  célèbre 
de  la  Salle  qui  a  tant  contribué  à  la  gloire  &  à 
la  profpérité  de  tes  Manufactures.  Cet  illuHre 
Deffinateur  ÔC  Fabricant  ,  bien  digne  des  hon- 
neurs ÔC  des  bienfaits  que  le  Souverain  a  verfés 
fur  lui  ,  profitant  dc5  coups  de  lumière  que 
F\.evel  avoit  donnés ,  fe  fraya  une  route  nouvelle 
par  des  nuances  mélangées  réfultantes  de  la  mul- 
tiplication des  lacs.  On  vit  alors  fur  les  étoffes, 
ce  qui  étonna ,  des  fieurs  6c  des  fruits  imitant 
parfaitement  la  nature  ,  des  pêches  avec  leur 
vïlouté  ,  des  raiiins  avec  leur  tranfparenr ,  des 
oifeaux  avec   toute    la    richcife   5c   la  pom^e 


[  J96  ) 
ï[e  leur  coloris ,  des  payfages  charmants  où  les 
lointains  habilement  places  ,  faifoicnt  rillufion 
la  plus  ravivante.  Jufqu'i  lui  ,  on  n'avoii  jamais 
exécuté  CCS  brillantes  repréfentations  avec  cette 
cor/ccftion  ,  cette  légèreté  &  cette  fraîcheur  clans 
Je  derfein  qui  le  caraC^crifenr.  De  fa  Manufaciure 
font  fortis  les  ornements  pour  le  Sacre  de 
Louis  XVI ,  les  belles  étoffes  connues  fous  le 
nom  de  la  Renommée ,  du  Jardirier ,  de  la 
Bouquetière  ,  Sic.  charmantes  ccmpolitions  ,* 
mais  pour  l'effet  ^  la  magnificence  ,  rien  n'cft 
comparable  au  faifan  ?<:  au  paon  de  la  Chine. 
Cet  habile  Négociant  a  fait  aufîî  exécuter  fur  le 
iriétier  le  Poi  irait  de  Louis  XV,cehii  de  Madame 
5c  de  l'Impératrice  de  Kufile  ,  avec  une  vérité 
étonnante.  Ce  n'eft  plus  la  palette  ÔC  le  pinceau 
qui ,  par  le  /ecours  des  couleurs  ,  repréfentent 
les  traits  des  Perfcsmes  chéries,  c'eit  l'humble 
navette  fous- les  doigts  même  de  l'Ouvrier  le  plus 
ignorant ,  î«c  prefque  fous  ceux  d'un  automate. 
Pour  tracer  fur  le  métier  un  portrait  de  la  plus 
parfaite  reffemblance  ,  même  fans  la  magie  des 
couleurs  ,  il  n'emploie  qite  le  blanc  &  le  gris 
nuancés  avec  art  ,  c'eft-à-dire  ,  le  blanc  jufqu'au 
gris  foncé  qui  forme  cinq  gradations.  Les  cinq 
ruances  de  gris  en  form.ent  dix  par  la  manière 
de  peindre  Je  portrait  furie  papier  réglé  ,  en 
forfTiant  les  hachures.  Par  ce  moyen  fi  fimple  le 
bas  relief  eft  (i  bien  imité  ,  &  j'illulion  elt  telle- 
ment complette  qu'on  a  peine  à  en  revenir ,  lors 
jnê^ie  qu'on  en  cPt  a\'erti. 

C'cil  dans  tes  murs  £c  au  milieu  des  places 
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publiques ,  que  je  voudrois  voir  élever  âes  ftatues 
à  rous  les  hommes  célèbres  que  ics  Manutlx- 
tures  ont  enfantés,'  iallFe  à  d'autres  le  foin  d'en 
ériger  à  ces  Héros  qui  ont  dévailc  la  rcrre  ,  6C 
l'ont  remplie  du  bruit  de  leurs  exploits  meur- 
triers. Que  dans  ton  enceinte  ,  confacrée  à  l'uti- 
lité générale  6c  au  bien  public  ,  on  ne  voie  que 
des  monuments  élevés  aux  Arts  d'induftrie  ,  pro- 
pres à  é:ernifer  la  mémoire  de  tes  habiles  Négo- 
ciants ,  de  tes  ingénieux  Fabricants,  des  Dedina- 
teurs  de  génie ,  des  Artifte?  dont  Jes  noms  font 
dignes  de  pafler  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 
Qu'un  jour  nos  neveux  montrent  aux  étrangers 
les  ftatues  &  les  médcillons  des  Revel  ,  des 
Courtois,  des  Mey,  des  Falcon,  des  Garon  ,  6(c. 
Qu'ils  s'honorent  aux  yeux  de  l'univers  de  dépen- 
dre de  cette  brillante  tige  ,  ^  que  le  fouvenir 
«le  leurs  découvertes  foit  un  germe  fécond  ÔC 
toujours  nouveau  d'où  forte  la  profpérité  la  plus 
brillante  de  tes  Manufadiures. 

Combien  j'ai  regreré  que  dans  tes  majeftueufes 
falies  de  ton  fuperbe  Hôtel-de-Ville  ,  on  n'ex* 
pofe  pas  les  chefs  d'œuvres ,  ou  plutôt  les  pro- 
diges étonnants  que  ton  induftrie  a  produits! 
Pourquoi  n'y  voit  -  on  pas  un  échantillon  des 
magnifiques  étolîes  qui  font  fcrties  de  tes  nom- 
breufes  Manufactures, dans  les  divers  âges  écoulés 
depuis  leur  origine? Là  on  liroit  l'hifloiie  des  inven- 
tions des  hommes  utiles  qui  ont  refpiré  dans  ton 
fein ,  &  ces  monuments  éloquents  qui  parleroienc 
puiiTamment  aux  yeux  ,  exciteroient  une  noble 
émulation;  échaulfcroient  le  génie  &.  l'enfiammc- 


foîent  de  l'ardeur  la  plus  vive  d'imiter  ,  d'égaîcr, 
&  peut-être  de  furpalTcr  ceux  qui  ont  préccdé 
dans  cette  carrière.  II  eÙ.  digne  de  toi,  Cite 
célèbre  par  les  plus  riches  &v  les  plus  brillantes 
Manufactures  de  l'univers ,  de  fonder  dc<.  prix  de 
Commerce  ,  relatifs  au  delFein ,  à  la  peinture  , 
à  la  méchanique  ,  aux  préparations  des  foies , 
à  la  perfeâ:ion  des  étofFes  ,  Scc.  C'efl  ainfi  qu'en 
dirigeant  les  efforts  communs ,  en  leur  donnant 
une  nouvelle  énergie  ,  tu  verrai  s'accroûre  rapi" 
dément  ta  gloire  &  ta  prof[^'ériré. 

Je  voadrois  qu'on  établît  dans  la  Vi'le  de 
Lyon  une  Académie  de  Commerce  ,  qui  s'oc- 
cuperoit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  vScience, 
car  c'en  eft  une  ,  ftc  particulièrement  de  ce  qui 
eft  relatif  à  l'Art  favant  des  Manufadhires  ^  où 
plutôt  ,  je  délirerois  que  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  des  Belles  Lettres  &  Arts  de  Lyon  augmen- 
tât la  claife  de  Tes  Membres  occupés  du  Com- 
merce :  elle  eil  digne  de  tout  éloge  d'avoir  tou- 
jours eu  l'attention  de  choiiir  quelques  Négo- 
ciants des  plus  inllruits  pour  remplir  des  places 
dans  fun   fein. 

Eh  pourquoi  les  Sociétés  Savantes  ne  s'occu- 
peroient-elles  pas  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
nos  Manufaâ:ures  ?  trop  long-temps  les  Savants 
négligèrent  de  tourner  leurs  recherches  vers  des 
obiers  fi  utiles  ^  un  fuperbe  orgueil  leur  faifoin 
dédaigner  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à 
la  fociété  ,  &  n'eili  ner  que  des  fpéculations 
oifeufes.  Si  ce  préjugé  exiftoit  encore  ,  pour  le 
détruire  ,  je  n'aurois  befoin  que  d'emprunter  ici 


(  199  ) 
les  paroles  d^un  de  nos  Ecrivains  les  plus  élo" 
quents,  qu'on  reconnoîtra  aifément  aux  grandes 
vues  qui  brillent  en  lui.  «  Que  d'objets  d'inftnic- 
tion  6c  d'admiration,  dit  il ,  dans  les  Manufac- 
tures OC  les  Atteiiers  ,  pour  Thomms  le  plus  inf- 
truit  ?  Il  eft  beau  fans  doute  d'étudier  les  pro- 
duâions  de  la  nature  ^  mais  les  différents  moyens 
que  les  Arts  emploient,  foit  pour  adoucir  les 
maux,  foit  pour  augmenter  le^  agréments  de  la 
vie  ,  ne  font-ils  pas  encore  plus  intéreflants  à 
connokre  ?  Si  vous  cherchez  le  génie  ,  entrez 
dans  les  atteiiers,  2iC  vous  l'y  trouverez  fous  mille 
formes  diverfes.  Si  un  feul  homme  avoir  été 
l'inventeur  du  métier  à  figurer  les  étoffes ,  il  eut 
montré  plus  d'intelligence  que  Leibnitz  ou 
Newton  ,  5c  j'ofe  affurer  que  dans  les  principes 
mathématiques  du  dernier  ,  il  n'y  a  aucun  pro- 
blême plus  difficile   à  réfoudre  que  celui  d'exé-' 

cuter   une   maille  à   l'aide   d'une   m^hine 

Hommes  inllruits  ,  allez  aider  de  vos  lumières 
ces  malheureux  Artifans  condamnés  à  fuivre 
aveuglément  fa  routine  ,  &  foyez  sûrs  d'en  être 
dédommagés  par  les  fecrets  qu'il  vous  confiera.  » 
L'Académie  des  Sciences  de  Paris  s'eft  occu- 
pée depuis  long  temps  de  la  defcription  des  Arts 
ÔC  Métiers  ,  ÔC  elle  n'a  pas  cru  que  la  connoii^ 
fance  des  divers  procédés  qu'on  emploie  dans  la 
pratique  ,  fut  un  objet  étranger  aux  véritables 
Sciences  qu'elle  cultiva.  Déjà  elle  a  propofé  fur 
les  différentes  efpeces  de  coton  ,  6c  fur  le  degré 
de  fineffe  des  unes  &.  des  autres .  conlidérations 
qui  font  évidemment  relatives  au  Commerce.  M» 
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tî'Aubenton  ,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  dé 
cetce  Académie,  année  1777,  en  a  donné  un 
fur  J'amclioration  des  bétes  à  laine.  M.  Paulet 
a  fait  dans  le  plus  grand  détail ,  la  defcription 
de  l'Art  des  étoffes  de  foie  que  l'Académie  a 
adopté,  ainli  que  celui  de  l'Art  du  Fabricant  de 
velours  de  coton  dont  nous  avons  parlé. 

Si  une  Académie  de  Commerce  ,  ou  fi  plu- 
fîeurs  Snvans  des  Sociétés  littéraires  déjà  établies, 
fe  confcîcrent  à  cet  objet  utile  ^  du  concours  de 
leurs  recherches  5c  de  leurs  expériences,  on  verra 
naître  un  foyer  éclatant  de  lumières ,  les  erreurs 
feront  anéanties  ,  ks  préjugés  diflipés ,  les  rou- 
tines abandonnées ,  6c  la  profpériré  naîtra  du 
concert  des  efforts  &  de  la  réunion  des  mou- 
vements qui  confpircront  à  un  même  but.  Si  le 
Commerce  cfl:  privé  de  ces  avantages ,  fouvent 
fa  marche  fera  incertaine  6c  chancellante  ,  fcs 
eflais  infru6lueux  ,  15c  fcs  efpérances  perdues  fans 
retour.  «  La  prudence  qui  confulte  &  manque 
les  occafions  ,  la  hardielfe  qui  ,  ne  confulcanc 
rien  ,  ne  fait  jamais  commander  les  événements  , 
tout  concourt  à  le  contrarier  quand  il  marche 
if^ié,  C'eft  le  voyageur  qui  s'engage  feul  2>C  fans 
appui  dans  ces  vailes  déferts  de  l'Arabie  ,  où  la 
nature  morte  ôc  la  nature  vivante  fement  les  dan- 
gers fous  Ces  pas.  S'il  fe  réunit  au  contraire  à  une 
Caravane,  il  brave  également  l'Arabe,  le  tigre,  la 
foif  &  les  fibles.  »  Journ.d'^gric,  Mars  ly^i. 

Je  délirerois  que  cette  Académie  de  Com- 
merce ,  fondée  dans  les  Villes  commerçantes  , 
5c  principalement  dans  la  Ville  de  Lvon,  donnât 

"^       cha(iue 
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année  plufîeurs  prix  à  ceux  qui  auroîent  fait  lea 
meiileurs  Mémoires  fur  divers  fujets  propofcs  ^ 
èc  des  prix  d'honneur  £c  d'encouragement  à  ceux 
qui  auroient  préfcnté  des  objets  propres  à  per- 
fedionner  les  Manufactures  :  par  exemple  ,  oti 
donneroit  des  prix  aux  Deflînateurs  qui  auroient 
fait  les  plus  beaux  deflins  ,  aux  Teinturiers  qur 
feroient  des  couleurs  plus  vives  8c  plus  durables, 
à  ceux  qui  prépareroient  les  plus  belles  foies  ou 
Ja  plus  grande  quantité ,  aux  Ouvriers  qui  tra- 
vailleroicnt  aux  étolFes  avec  plus  de  perfection  , 
&c. ,  ô(c. 

Un  exemple  bien  louable  à  propofer  ,  e(l 
celui  que  la  Ville  de  Dublin  a  fourni ,  ôc  qui  eft 
digne  d'être  imité  par-tout.  C'eft  dans  cette 
Ville  que  s'eft:  formée  une  de  ces  premières  So- 
ciétés qui  ont  pris  pour  objet  l'avancement  SC 
l'étude  du  Commerce  ,  des  Manufactures  ,  de 
l'Agriculture  6c  des  Arts.  Elle  a  trouvé  ,  dans  la 
générofité  de  fes  Membres  &C  du  Public ,  des 
fonds  fuffifants  pour  diftribuer  chaque  année 
quatre-vingt  ou  cent  prix,  dont  la  valeur  totale 
eft  de  fix  à  fept  cents  livres  fterlings  (  14  à 
16000  livres  tournois.  )  Ces  prix  font  donnés  à 
celui  qui  a  fait  la  meilleure  étoffe  nouvelle  , 
pareille  à  l'échantillon  propofé.  i''.  Le  meilleur 
tapis ,  façon  de  Turquie  ou  de  Tournay.  2**. 
Les  meilleurs  deffins  pour  les  étoffes.  3°.  Celui 
qui  a  le  mieux  teint  en  écarlate  ou  telle  autre 
couleur  propofée  ,  étofies  de  laine  ,  de  coron  j* 
de  foie,  8vC.  4°.  Les  meilleures  couleurs  pour 
la   peinture.  5°.  A  celui  qui    aura  inventé  le? 

Ce 


(    102    ) 

inachrnes  les  plus  utiles  pour  les  Manufa£lures 
ou  i'Agriciihure.  6^.  Aux  iMaîtres  ou  MaîtrclTcs 
qui  auront  fait  les  meilleurs  Apprentifs  en  ici 
métier,  la  meilleure  tiicufe  de  coton  ^  de  lin, 
^c.    &:c. 

Un  Citoyen  feul  ,  le  Doreur  Samuel  Mad- 
den,  a  conlacrc  par  an  à  un  fi  louable  emploi , 
100  à  150  livres  ftcrlings ,  (  environ  4000  livres 
tournois  )  en  diiïerents  prix  qui  font  adjugés  , 
comme  les  précédents  ,  par  ia  Société  de  Du- 
blin. La  Ville  d'Edimbourg  a  marché  fur  les 
traces  de  la  Capitale  de  l'Irlande  ,  &  c'eft  à 
elle  que  l'Ecoire  doit  la  fageffe  des  moyens  qui 
ont  créé  èc  encouragé  plulieurs  Manufactures. 
A  ce?  divers  moyens  de  maintenir  ôc  d'alfurer 
la  profpcricé  de  nos  Manufactures  ,  ne  pourroit- 
on  pas  ajouter  encore  celui  d'un  projet  de  créa- 
tion d'un  Ordre  Royal  de  Commerce  qu'a  pro- 
pofé  l'Auteur  du  Voyage  de  Genève  ù  de  la 
Touraine, 

Mais  rien  ne  me  paroît  plus  propre  à  main- 
tenir Se  même  à  augmenter  la  profpérité  de 
nos  Manufactures,  que  la  fondation  d'une  Ecole 
de  Commerce  dans  laquelle  il  y  auroit  plu- 
lieurs Chaires  dellinées  à  l'enfeignement  des 
fciences  relatives  aux  Manufactures.  Dans  l'une 
on  montreroit  cette  partie  de  la  Chymie  qui 
traite  de  l'Art  de  la  teinture ,  Art  fi  utile  ou  plu- 
tôt fi  indifpenfable  pour  les  Manufactures.  Com- 
bien cette  fcience  ne  contribueroit-elle  pas  à 
leurs  progrès  ôc  a  leur  profpérité  !  Quelle  fOurce 
féconde  de  découvertes  i  Un  Savant  de  Rouen, 
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(  M.  de  la  Follie  )  seroit  livré  à  cetrc  partFe, 
&  y  avoir  eu  de  grands  fuccès  ;,  la  mort  Ta 
trop  tôt  moillonné.  Combien  n'en  auroit  on  pas 
encore  Ci  nos  Artiftes  étoient  guidés  dans  l'art 
de  teindre  par  le  flambeau  de  cetie  fcience  !  On 
fait  que  Pierre  Gobelin  eft  le  premier  parmi  les 
François  qui  ait  imaginé  d'employer  la  diflbki- 
tioii  des  m.étaux  dans  les  acides  minéraux  ,  pour 
allurer  les  couleurs  en  teinture  &  les  rendre 
plus  éclatantes.  On  peut  voir  dans  l'attelier  de 
teinture  pour  les  tapiiFeries  aux  Gobelins  ,  des 
gradations  de  nuances  poulTées  depuis  le  gris  de 
lin  le  plus  tendre  jufqu'au  violet  le  plus  fombre  , 
depuis  le  rofe  le  plus  pâle  jufqu'au  cramoifi  le 
plus  foncé ,  depuis  le  ventre  de  biche  le  plus 
clair  jufqu'au  brun  le  plus  obfcur.  On  peut  aufïï. 
y  avoir  la  férié  des  échantillons  matrices  des 
pieds  à  la  cochenille  j  £>C  il  ei\  fur  que  ,  fans 
l'emploi  d'aucun  bain  de  bruniture  ,  6c  par  le 
feul  effet  des  fels  ,  on  les  a  tournés  oC  poulies 
à  la  nuance  qu'on  obferve  5  &:  qu'à  l'égard  des 
cramoilis  ,  au  li;iu  de  cuve  de  bleu  ,  on  emploie 
Je  cobalt  dilfous  par  l'eau  régale.  C'efl  fur-tout 
chez  les  Teinturiers  de  Lyon  qu'on  voit  des  mer- 
veilles admirables  en  ce  genre.  La  crainte  de 
ni'étendre  trop  fur  cet  article,  m'engage  à  pafier 
ici  fous  filence  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  variété 
infinie  des  couleurs  &  des  nuancés  qu'ils  ont 
l'art  de  préparer  ,*  Art  qui  feroit  des  progrès  éton- 
nants (i  on  créoit  dans  cette  Ville  une  Chaire  de 
Chymie  relative  aux  teintures ,  pour  y  faire  con- 
noître  les  découvertes  des  Hcllot ,  des  Macquer, 
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ctes  Mnzeas ,  des   Dambournai ,  des  Dijonval ," 
des  de  Laval ,  ÔCc.  ÔCc. 

On  y  fonderoit  encore  une  Chaire  de  Méca- 
jnique  relative  aux  métiers  employés  dans  les 
Manufactures.  On  y  mettroit  des  Profelleiirs  de 
êeiTin  ,  de  peinture  &.  de  toutes  les  fciences  qui 
ont  des  rapports  avec  les  Manufactures.  Il  y 
auroit  également  une  Chaire  de  Commerce, 
haples  en  poflede  une  de  ce  genre  qu'occupe 
un  EccléliaiHque  rrès-favant  dans  cet  Art ,'  nous 
en  avons  en  France  de  très-profonds  dans  cette 
fciencc  ,  tels  que  les  Abbés  Raynal ,  Morelet , 
Condillac,  Mabli,  Baudeau,Roubaud.  L'Iliuftre 
Maric-Thérefe  ,  Reine  de  Hongrie  ,  a  fondé  au(îi 
dans  {es  Etats  une  Ecole-Pratique  de  Commerce , 
où  les  ProfefTeurs  enfeignent  à  vingt- fix  Elevés, 
fils  de  Marchands  6c  d'Artifans  ,  l'Ecriture  , 
l'Arithmétique  ,  le  DeHln  ,  le  Style  mercantile  , 
le?  Langues ,  la  Géographie  ôc  la  Morale.  L'Im- 
pératrice de  Ruflie  a  établi  depuis  peu  une  nou- 
velle Académie  qui  n'eft  pas  un  des  moindres 
monuments  de  fa  munificence  èi.  de  la  faveur 
qu'elle  accorde  aux  Arts  utiles.  Les  revenus 
aillgnés  à  cet  établilTemcnt  font  de  240000  rou- 
bles. On  n'y  eft  admis  qu'après  avoir  prouvé 
qu'on  a  pafTé  fept  ans  chez  l'Etranger.  La  pre- 
iniere  claife  efl:  confacrée  à  l'Agriculture.  La 
féconde  pour  les  Manufactures  occupe  fept  Pro- 
fefleurs  dont  trois  voyagent  chez  l'Etranger.  La 
iroificme  a  pour  objet  le  Commerce  &  fix  des 
douze  Profedeurs  employés  à  cette  fin  ,  font 
tenus  de  voyager.  La  Géographie  Ôc  l'Hilloire 


(  io5  ) 
naturelle  forment  la  quatrième  Se  la  cinquième 
claffe.  Le  Marquis  de  Pombal  ,  pendant  fon 
ininiftere  ,  fonda  à  Lisbonne  une  Académie  où 
Ton  enieignoit  la  théorie  du  Commerce  dans 
toutes  fes  branches. 

Oui,  pour  que  les  Manufa£î:ures  profpérent  , 
il  faut  que  tous  les  Arts  qui  y  ont  rapport ,  foienc 
perfectionnés.  S'il  y  en  a  quelques-uns  qui  reftent 
imparfaits  ,  tout  languit.  A  Valence  en  Efpagne 
on  compte  environ  cinq  mille  métiers  battants 
pour  la  fabrique  des  étofies  ,  cinq  cents  pour 
faire  des  rubans  bi  des  galons ,  deux  ou  trois 
cenrs  métiers  de  basj  ÔC  il  fe  confomme  annuel- 
lement dans  ces  diverfes  Manufactures ,  plus  de 
fix  cents  mille  livres  pefanc  de  foie  ,'  cependant 
les  ouvrages  qui  fe  travaillent  dans  ces  Manufac- 
tures ,  ÔC  même  dans  le  refte  de  l'Efpagne  ,  ne 
font  pas  comparables  à  ceux  qu'on  fabrique  dans 
d'autres  Pays.  La  caufe  de  l'infériorité  des  étoffes 
de  ce  Royaume  vient  de  ce  que  les  Efpagnols 
ne  font  pas  encore  fort  verfés  dans  l'Art  de  la 
teinture  ,  qui  efl:  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes des  Fabriques  en  ce  genre.  Leurs  cou- 
leurs n'ont,  ni  l'éclat ,  ni  la  folidité,  ni  la  variété, 
ni  l'uni  de  celles  de  France  ÔC  d'Angleterre.  Ea 
général ,  ils  ont  le  défaut  de  trop  graiffer  leur 
trame  ,  ÔC  la  plupart  de  leurs  étoffes  fortent  du 
métier  pleines  de  taches  ÔC  imbibées  d'une  odeur 
puante  qui  ne  fe  diffipe  que  par  l'ufage.  A  la 
vérité  ,  on  fabrique  en  Efpagne  du  velours  qui 
a  l'avantage  d"érre  à  bon  marché  ÔC  d'un  allez 
teau  noir;  mais  il  n'eil^  m  auffi  ferré;  ni  audx 
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bon  ,  ni  aulTi  beau  que  celui  de  Gènes  8î  d'Aix 
en  Provence  ,  dont  les  Manufaitures  en  ce  genre 
Jl'nr  un  démembrement  de  celles  de  Gènes,  ôC 
fur  tout  de  coIdi  de  Lyon.  Auiïî  avons-nous  re- 
commandé exureiFcment  dans'  cet  Ouvrage  ,  de 
porter  l'attenrion  fur  toutes  les  branches  qji  ont 
rapport  aux  Mnnufa£Vures  ,  particulièrement  fur 
l'Art  de  la  teinrure  ,  fur  celui  du  deflîn  ,  &c. 
tic. 

Dan?  l'Ecole  de  Commerce  dont  le  donne  le 
plan  ,  6(  d.ins  Iriquelle  on  cnfeigneroit  toutes  les 
fciences  relatives  aux  Manufaâurcs  ,  je  voudrois 
encore  la  création  d'une  nouvelle  Chaire  qui 
feroit  exirêmement  avantageufe.  Des  connoillan- 
ces  dans  rHiftoire  naturelle  ,  &  fur  tout  dans  la 
Botanique  6c  la  Zoologie  ,  ne  feront  point  inu- 
tiles aux  progrès  des  Manufaôures  &  à  leur 
profpérité.  Une  étude  fuffifante  de  ce  qui  a  rap- 
port aux  plantes ,  &.  particulièrement  aux  fleurs  , 
aux  oifeaux  ,  aux  infecte^  ÔC  à  quelques  quadru- 
pèdes ,  feront  d'un  grand  Tecours  aux  DefTina- 
teurs  ÔC  aux  Peintres  employés  dans  le  Com- 
merce des  Maniifadure?.  Si  l'Art  doit  im.iter  la 
rature  ,  li  les  beaux  Arts  doivent  s'attacher  uni- 
quement à  repréfenter  tîdellement  la  belle  na- 
ture ,  Cl  le  pinceau  des  Arts  ne  doit  employer 
que  K'S  couleurs  <X  les  nuances  qui  font  répan- 
dues fur  les  divers  objets  qui  embellilFent  6c 
animent  la  fcenc  du  monde,  li  les  formes  heu- 
reufes ,  K-vs  contours  pleins  de  grâces ,  les  expref- 
lions  brillantes  que  nous  admirons  tant  fous  la 
main  d^s  Arcs,  ne  doivent  être  que  des  copies 
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exactes  des  modèles  admirables  que  la  nature 
met  continiiclleinent  fous  nos  yeux  j  on  ne  doit 
pas  douter  que  des  connoiiTances  dans  les  fcien- 
ces  naturelles  ne  foienc  même  néceiraircs  à  la 
perfection  ôc  à  la  profpérité  de  cetie  partie  du 
Commerce  qui  s'occupe  de  nos  Manufactures. 
Des  Cours  pubi(cs  ou  particuliers  d'hilloire  na- 
turelle ,  feroient  donc  très-avantageux  à  la  Ville 
de  Lyon.  Déjà  on  peut  voir  dans  l'Hôtel-de- 
Ville  un  beau  Cabinet  d'hiftoire  naturelle  dont  la 
Ville  a  fait  préfent  à  l'Académie  ,  après  l'avoir 
acheté  de  M.  Peitalozzi  j  déjà  pludeurs  Cabinets 
de  ce  genre  très-intérelTants  ont  été  formés  par 
plulieurs  Particuliers  ,  2>C  font  l'admiration  des 
Connoifîeurs.  Pourquoi  le  Corps  du  Commerce 
n'en  formeroit-il  pas  un  à  Ton  ufage,  lequel  feroit 
principalement  compofé  de  tout  ce  qui  auroit 
un  rapport  direâ:  à  la  fabrication  des  étoffes. 
Ce  Cabinet  feroit  ouvert  à  certains  jours,  &  les 
DeHinateurs  ,  les  Fabricans,  auroient  des  mo- 
dèles   toujours  fubfiflants. 

Au  moins  feroit-il  indifpenfable  de  fe  procu- 
rer des  recueils  de  livres  de  fleurs  6c  d'ani- 
maux gravés  d'après  nature  ,  afin  de  pouvoir  les 
confulter  au  befoin.  De  tout  temps  on  a  parlé 
ainli.  Je  me  bornerai  à  citer  un  feul  témoignage 
mais  décifif ,  que  je  rencontre  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences!  ^nn*  ^l'-l-)  P'^^S» 
13  I  )  &  que  je  rapporte  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  donne  une  idée  des  goûts  &  des  modes 
qui  regnoient  fous  deux  de  nos  Rois  ,  &  que  la 
broderie  paroît  actuellement  être  d'un  goiit  allez 
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général,  w  La  Broderie  étoit  f\  en  ufage  Tous  lèS 
règnes  de  Henri  IV  &i.  de  Louis  XIII,  dit  M.  de 
Juiricii ,  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  d'en  porter 
fur  les  habits  ,  elle  faifoit  aulli  rornemenr  des 
meubles  que  l'on  vouloir  rendre  plus  fomptueux. 
L'habileté  des  Ouvriers  confidoit  à  imiter,  par  le 
mélange  de  l'or  6c  de  l'argent  ,  des  foies  ÔC  des 
laines  de  différentes  couleurs ,  la  variété  des  plus 
belles  fleurs  qu'ils  connoilToient  alors  :  delà  vint 
la  néceflité  des  deffins  de  fleurs  auquel  s'appli- 
iquerent  ceux  qui  voulurent  exceller  dans  cet 
Art  de  repréfenter  avec  l'aiguille  les  plantes  au 
naturel.  On  ne  vit  paroître  en  aucun  temps 
plus  de  livres  de  fleurs  gravées  d'après  nature. 
Hœfnagel  ,  Suverts ,  Théodore  de  Bry  ,  Vande- 
pas  ou  PaJJœus  l'Anglois,  la  Fleur  ÔC  Vallet , 
en  mirent  au  jour  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,*  ÔC 
la  plupart  de  ceux  à  qui  cqs  livres  éroient  utiles , 
les  faifoient  enluminer  pour  avoir  fous  les  yeux 
des  modèles  à  choilir. 

Le  luxe  de  cette  mode  fur  les  habits  devint 
bientôt  fi  grand  ,  que  les  fleurs  ordinaires  ne 
paroiiFant  plus  faffifantes  ,  on  en  chercha  d'étran- 
gères qu'on  cultiva  avec  foin  pour  fournir  aux 
Brodeurs  de  nouveaux  defîîns.  C'eft  une  obliga- 
tion que  la  Botanique  eut  à  la  vanité  du  fexe  ,*  car 
il  fallut  ,  pour  l'entretenir  ,  établir  en  divers 
endroits  du  Royaume  ,  des  Jardins  de  fleurs 
rares  &  fingulieres  apportées  des  pays  les  plus 
éloignés. 

Jean  Robin  fut  le  premier  qui  fe  diftingua  à 
Paris  parla  culture  des  fleurs  de  ce  genre,  qu'il 

éievoit 


(209) 

élevoit  pour  ce  motif  dans  un  jardin  qui  au  com- 
mencement lui  étoic  propre  ,  ôc  qui  devint  par 
la  fuite  en  quelque  façon  celui  de  Henri  IV  ôC 
de  Louis  XIII,  depuis  que  ces  Princes  entrant 
dans  fa  curiofité  ,  lui  eurent  donné  des  appointe- 
ments avec  le  titre  ,  tantôt  de  leur  Botanille  ,  6C 
tantôt  de  leur  Simpliftc. 

C  etoit  en  ce  jardin  que  Pierre  Vallct  (  d'Or- 
léans ) ,  Brodeur  ordinaire  de  ces  deux  Rois , 
alloit  copier  d'après  la  nature  les  fleurs  ,  de  la 
nouveauté  defquclks  il  vouloir  fe  fervir  pour  va- 
rier fes  ouvrages.  Nous  avons  même  encore  de 
lui,  fous  les  titres  de  Jardin  du  Roi  Trh  Chrétien 
B'enri  IV ,  0  de  Jardin  du  Roi  Très-Chrâieit 
Louis  XIII ,  deux  éditions  d'un  volume  in  folio 
de  plantes  cultivées  par  Robin  ,  la  dernière  def- 
quelles  efl:  imprimée  à  Paris  en  1623  ,  £>C  dédiée 
à  la  Reine  de  Medicis.  Il  indique  dans  cet  Ou" 
vrage  à  ceux  qui  en  veulent  enluminer  les  plan- 
tes, les  couleurs  qu'ils  doivent  employer  pouf 
imiter  le  plu?  parfaitement  leur  coloris  naturel. 
Et  il  y  a  apparence  que  c'étoit  fur  de  pareilles 
inftruâions  que  tant  d'Knlumineurs  s'appliquoient 
à  colorier  les  livres  de  Brunsfelfius  ,  de  Mathiole 
Se  de  Fuchs ,  dont  il  nous  relie  encore  tant  d'exem- 
plaires défigurés,. par  le  peu  de  rapport  que  les 
couleurs  qu'on  y  a  appliquées  ont  avec  la  vérité 
des  plantes  dont  ils  reprefentent  les  traits,  u 

Le  nombre  des  plantes  étrangères  que  culti- 
voit  le  Botanifte  royal ,  augmenta  tellement , 
que  Vefpaficn  Robin  fon  fils ,  en  fit  imprimer  en 
j «52.4  un  Catalogue  d'environ  1800.  Mais  deux 
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nns  aprcs  I  etablilîeinenr  du  Jardin  royal ,  au 
Fauxbourg  Saint  -  Vidor  ,  l'augmentation  des 
plantes  étrangères  fut  encore  plus  confîdérable  5 
&  bientôt  on  vit  tous  les  jardins  des  curieux  s'en 
rcfleniir.Plufieurs  Graveurs  8C  DefHnateurs  purent 
alors  repréfenter  entières  les  belles  fleurs  très- 
rares  jufqu'à  cette  époque.  Pierre  Firens  en  fit 
graver  un  grand  nombre  par  Daniel  Rabel ,  dans 
Je  Thedtruin  Florœ,  in-folio  ,  Paris  1632,.  Guy 
de  la  BrofTe ,  Médecin  ,  qui  avoit  la  diredion  du 
Jardin  du  Roi  >  fit  repréfenter  par  Abraham 
BofTe  ,  dans  un  in-folio  du  double  plus  grand 
que  le  précédent  ,  environ  400  des  plantes  fin* 
gulieres  qu'il  y  cultivoit.  Gafton  de  France  , 
Duc  d'Orléans  .  non  feulement  fit  cultiver  un 
grand  nombre  de  plantes  rares  dans  Ces  jardins 
du  Luxembourg  ôC  de  Blois  ,  mais  employa 
plufieurs  Delfinnteurs  5c  Peintres  en  miniature 
pour  orner  fon  Cabinet  des  defiîns  &:  des  pein- 
tures qu'il  faifoic  faire  d'après  nature.  Mais  per- 
fonne  ne  réuftlt  mieux  à  remplir  les  vues  de  ce 
Prince  ,  que  Nicolas  Robert  de  Langrc?.  11 
peignit  fur  de  grandes  feuilles  de  velin  in-folio 
les  plantes  rares ,  les  oifeaux  curieux  ôc  les  autres 
animaux  de  la  Ménagerie.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  qui  arriva  le  3  Février  1660,  fes  Porte - 
fcuilIeG  parurent  à  Colbert  un  objet  digne  de  la 
curioiitc  de  Loui5  XIV ,  qui  en  fit  l'acquifition  , 
Se  créa  en  faveur  de  Robert  la  Charge  de  Peintre 
du  Cabinet. 

Cet  habile  Artifie  ,  flatté  par  la  libéralité  du 
Roi  ,  s'attacha  il  fideilemenc  à  fon  objet ,   que 
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par  un  travail  a/Tïdu  d'environ  vingt  ans  qu'il 
vécut  encore  ,  on  vit  paroître  un  Recueil  de 
figures  d'oifeaux  ÔC  de  planres  aufll  (ingulieres 
par  leur  rareté  que  par  la  beauté  ôc  l'cxadlitude 
de  leurs  deHlns.  On  peut  juger  ,  par  le  temps 
que  cet  excellent  homme  mettoit  à  rendre  par- 
faites ces  feuilles  ,  Se  les  prix  que  Louis  XIV 
lui  en  donnoit ,  à  l'exemple  de  Gaflon  ,  car  elles 
iui  coûtoient  cent  livres  picce ,  qu'il  n'y  avoir 
guercs  qu'un  Prince  qui  pût  foutenir  la  continua- 
tion d'un  tel  ouvrage.  « 

L'Europe  entière  a  pu  connoître  les  talent?  de 
ce  grand  Peintre  dans  Tes  gravures  à  l'eau  forte 
lies  oifeaux  ,  des  courones ,  des  vafes  Se  des 
bouquets  de  fleurs  de  différente  grandeur  ,  6c 
propres  aux  Brodeurs.  Ce  dernier  Recueil  a  pour 
titre  :  Icônes  varice  ac  multiformes  florum  ap-^ 
prejfœ  ad  viviim  ^  chez  Poilly  Rubriet ,  qui  fut 
enfuite  Peintre  du  Cabinet  du  Roi ,  augmenta 
beaucoup  cette  fuperbe  collection  qui  a6luelle- 
inent  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  Se  fait 
l'admiration  des  curieux  :  on  peut  les  voir  dans 
le  Cabinet  des  Eftampcs  ^  J€  ne  puis  que  me  louer 
de  la  politelfe  obligeante  de  M.  Joli,  qui  a  eu  la 
complaifance  de  me  les  montrer  dans  un  certain 
détail.  Si  à  Lyon  on  établilFoit  un  Cabinet  de 
ce  genre  ,  quels  progrès  ne  feroient  pas  les 
Manufa(i^ures  ! 

Afin  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  l'Acadé- 
mie Se  de  l'Ecole  de  Commerce  ,  il  feroit  à 
propos  de  faire  voyager  quelques-uns  des  Mem- 
bres éc  ce  Corps  ,  afin  qu'ils  examinaflent  le 
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goûr  des  différentes  Nations ,  les  préparations  ^ 
les  procédés,  k'S  découvertes,  les  innovations  , 
les  nouvelles  machines  ,  6c  tout   ce  qui  auroit 
rapport    aux    Manufadure  .   Ce    moyen    fcroit 
excellent   pour  faire    fleurir   le^  Commerce    de 
Lyon  ,    parce  qu'à   leur    retour   ces   Voyageurs 
enrichiroient  la  France  de  la  mafle  des  connoif- 
fances  nouvelles  qu'ils  auroient  acquifes.  Un  exem- 
ple prouvera  l'excellence  de  ce  moyen.  Monlieur 
Tffbarin    ayant    voyagé    ÔC   demeuré    plufieurs 
années   en  Italie  ÔC  en  Efpagne  ,  y  fit  une  étude 
particulière  de  la  filature  des  foies  ,  &  des  autres 
lîianipulHïions  de  ces  matières  précieufes.  Revenu 
en  Fr^:nce  ,  il  crut  devoir  communiquera  fa  Pa- 
trie les    connoiffances   qu'il   avoir  acquifes  fur 
cette  branche  importante  d'induftrie.  Au  nombre- 
des  obiers  d'amélioration  &  d'économie  qu'il  a 
préfentés  ôu    Gouvernement  ,  efl:  une  nouvelle 
inéchode  de  filer   les  cocons  des  vers    à   foie  , 
dont  les  principaux  avantages  font ,  i°.  De  con- 
fommer  moitié   moins   de  bois  ou  de  charbon 
pour  chauffer  les  fourneau';?,  i'^  De  filer  chaque 
]0ur  de  travail  plus  de  moitié  en  fus  de  ce  qu'on 
file   par  la  méthode  ordinaire.   3®.  De  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  foie  des  cocons.  4°.  De 
mieux  croifer  la   foie  ,  de  la  rendre  plus  égale  , 
plus  nette  ,  plus  nerveufe  ,  èi  de  faire  moins   de 
déchet  au  moulinage  ,  conféquemnent   de   lui 
procyrer  un  débit  plus  facile  ,  &  à  des  prix  plus 
avantageux.  Tels  font  les  effets  qu'opère  la  nou- 
velle méthode  de  Mr.  Tabarin,au  moyen  d'un 
nouveau  tour  de  fon  invention ,  à  l'ufage  duquel 
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il  cft  a.iré  de  former  les  Ouvriers.  Il  en  a  déjà 
établi  plufieiirs ,  foit  à  Grenoble  ,  foit  à  Romans  , 
qui  onr  eu  le  fuffrage  des  principaux  Négociants  , 
ÔC  le  prix  n'eft  que  de  foixante  livres.  Etant  payé 
par  le  Gouvernement  ,  il  s'ell  obligé  de  répan- 
dre fa  nouvelle  méthode ,  ce  qu'il  fait.  Voilà 
les  fruits  des  voyages  j  on  profite  des  décou- 
vertes des  autres ,  &  on  y  en  ajoute  de  nouvelles. 

Les  Voyageurs  que  la  Chambre  du  Commerce 
enverroit  dans  les  diveifes  contrées  du  monde  , 
nous  mettroient  à  même  d'imiter  les  Anç^lois  , 
&  d'avoir  chez  les  Etrangers  des  entrepôts  biea 
placés,  afin  de  pouvoir  échanger  dans  ces  comp- 
toirs nos  ouvrages  manufa£turés ,  avec  des  ma- 
tières premières  des  divers  Pays  C'eft  aiiiii  que 
ces  habiles  Négociants  ont  des  magafinsàSmyrne, 
d'où  ,  par  le  moyen  des  caravanes  qui  en  par- 
tent chaque  année  pour  aller  dans  la  Perfe  ,  ils 
envoient  leurs  draps  qu'ils  échangent  avec  des 
foies ,  des  poils  de  chèvre  ,  des  cotons  ,  des 
marroquins ,  ôCc.  Pourquoi  la  Ville  de  Lyon  , 
par  fes  propres  forces ,  n'établiroit-elle  pas  des 
entrepôts,  des  magafins,  6c  ne  feroit  elle  pas 
enfuite  palier  en  France  ou  chez  les  autres 
Nations,  les  productions  étrangères  qu'elle  au- 
roit  reçues  en  échange  r  II  n'y  a  qu'à  le  vou- 
loir pour  donner  de  l'aftiviré  au  Commerce  ; 
tenter ,  c'eft  être  fur  de  réufllr. 

Ajoutons  encore  à  tous  ces  moyens  de  prof- 
périté  ,  celui  d'exciter  l'induflrie  par  tous  les  ref- 
forts  podibles ,  ÔC  il  y  en  a  mille.  Si  on  les  mec 
conilamment  en  œuvre  ,   le  Commerce  ôc  les 
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Manufactures  les  plus  floriiTantes ,  les  Villes  5c 

les  Etats  les  plus  puifFants  tombent  bientôt  dans 
la  décadence   C'eft  une  trifte  vérité  que  l'hidoire 
des  liccleF  ne  démontre  que  trop.  Non  ,  rien  n'eft 
plus  capable  d'étonner  £>C  d'affliger  l'cfprit  hu- 
lUriin  ,    que  les  ruines  à  peine   remarquables  de 
tant  de  Villes  fi  célèbres  par  leur  antique  magni- 
ficence. Syracufe  ,  dir  M.  Bridone  ,  la  plus  riche 
Se   la  plus  puilFante   de    toutes   les  Villes  de  la 
Grèce  ,  dont   les  forces  feules  oferenr  plufieuts 
fois  ré/l!kr  aux  armes  de  Carthage  ÔC  de  Rome, 
qui  ropouifa  des  flottes  de  deux  mille  voiles  ,  ôC 
des  armées  de  200000  hommes  ,  &  qui  conte- 
Eoit  dans  l'enceinte  de  fes  murailles  ,  ce  qu'on 
n'a  jamais  vu  nulle  part  ailleurs ,  des  flottes  6c 
des  armées  ;  en  un  mot ,  cette  Cité  impérieufe 
êc  fuperbe  n'eft:   plus  aujourd'hui  qu'un  mauvais 
Bourg.  Qu'eft:  devenu  le  brillant  Commerce  que 
faifoient  autrefois  les  Villes  de  Pife  ,  de  Gênes  , 
de  Vénife  ,  de  Bruges ,  de  Gand  ,  d'Anvers  ,  de 
B'-emen  ,  &c.  ?  Que  deviendroit  la  Hollande  fans 
l'induftrie  ôc  l'adtivité  qui  l'animent  fans  ceffej 
C'eli:  par  elle  que  cet  Etat  eft:  forti  du  fond   des 
marais ,  a  élevé  une  puiflance  autrefois    formi- 
dable, 8c  encore  aujourd'hui  confidérable  i  c'ed 
par  l'induftrie  la  plus  ingénieufe  ,  que  ce  Peuple 
chez  qui  rien  ne  croît ,  eft  venu  à  bout  d'être 
abondamment  pourvu  de  tout  ,  6c  de  nager  dans 
les   richelfes.   Par-tout  les  HoUandois  déploient 
les  miracles  de  leur  aâivité  6c  de  leur  frugalité 
d'une  manière  qui  tient  du  prodige.  Un  fcul  trait 
donnera  une  idée  de  leur  induftrie.  Près  de  Dun- 


kerque  ,  on  trouve  plufieurs  couches  d'une  argile 
blanchâtre  ^  il  y  en  a  une  fur-tout  au  lieu  nommé 
Pavenne  ,  que  les  Holiandois ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  venoient  enlever  pour  en  faire  d'ex* 
cellentes  pipes  qu'ils  vendoient  enfuite  aux  Fran- 
çois. Ils  ont  aufTi  fait  depuis  cette  même  manceu-. 
vre  en  Normandie.  Pour  cacher  leur  intention  ÔC 
donner  le  change  ,  ils  apportcient  à  Rouen  diver- 
fes  productions ,  &  pour  s'en  retourner  en  Icfl:  y 
ils  chargeoient  leurs  navirej.  d'une  excellente 
argile  très-propre  à  faire  des  pipes ,  que  les  habi- 
tants du  Pays  ne  connoiiToient  aucunement.  Le 
Gouvernement  défendit  enfuite  l'exportation  de 
ces  argiles.  L'on  a  toujours  vu  les  prodiges  de 
rioduftrie ,  a-t-on  dit  fouvent,  éclore  du  fein  de 
]a  nécefTué  ^  les  grands  efforts  qu'elle  occallonne 
font  femblables  au  cours  d'un  torrent  impétueux 
dont  les  eaux  luttent  avec  violence  contre  les 
digues  qui  les  relferrent ,  les  renverfent  à  la  fin  ^ 
&  fe  répandent  dans  les  plaines. 

C*eft  donc  en  excitant  perpétuellement  l'in» 
duftrie ,  en  la  forçant  de  faire  jouer  continuel- 
lement de  nouveaux  reflbrts ,  qu*un  Etat,  qu'une 
Ville  floriflante  fe  maintiendront  dans  l'état  de 
profpérité.  Sans  des  efforts  toujours  renailfants  ^ 
on  doit  craindre  de  tomber  dans  la  décadence  , 
comme  nous  i'avon?  prouvé.  Pour  parvenir  à  cette 
fin  ,  combien  de  moyens  ne  fe  préfentent  pas  ? 
Il  faut  fur-tout  qu'on  invente  prefque  journelle- 
ment de  nouvelles  modes ,  qu'on  ie  forme  fans 
ceffe  de  nouveaux  goûts  plus  parfaits  les  uns  que 
les  autres  j  ces  chgngenjenîs  iuccefllfs  de  modes  3 
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ces  variations  de  goûts  ,  ces  nouvelles  étoffeî  « 
ces  dcireins  divers  qui  ,. comme  les  flots  de  la 
iner,  ù  fuctédent  continuellement,  font  un  des 
grands  moyens  que  la  Fabrique  de  Lyon  a 
employés  pour  parvenir  à  l'état  de  gloire  ÔC  de 
•profpériié  où  cU'e  touche  ,  ÔC  c'eil  par  eux  qu'elle 
s'y  maintiendra. 

Pour  continuer   à    alTurer   la   profpérité    des 
Manufactures  qui  diflinguent  la  Ville  de  Lyon , 
il  faut  encore  tavorifer  6C  augmenter  le  luxe  (i) 
autant  qu'il  eft:  pofllble  ^  des  préfents  faits  avec 
adrelle  dans  divers  Etats   du  monde  ,   fur-tout 
dans  les  Colonies  où  il  n'eft  pas  encore  répandu  5 
des  fêtes  magnifiques  qui  attireroient  les  étran- 
gers dans  le  fein  de  la  Ville  ,  des  appuis  &  des 
proteétions  qu'on  fe  ménageroit  habilement  dans 
les  Cours ,    ÔC   mille  autres  moyens   de   cette 
efpece  qu'il  efl  inutile  de  publier,  font  les  relTorts 
que  je  voudrois  riiettre  en  œuvre  pour  répandre 
Se  augmenter  le  luxe-  C'ell  une  vérité  à  préfent 
bien   reconnue    en  France  ,   dit    le   Marquis  de 
Paulmi  ,  qu'il  faut  y  diriger  le   luxe  S>C  non  pas 
le  réprimer.  Le  luxe  ,  dit  M.  Diderot  ,  contribua 
à  la   grandeur  Sc   à  la  force  des   Etats  ,  il  faut 
l'encour:-ger ,  l'éclairer  ôc  le  diriger,  w  La  France 
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(i)  Ceux  qui  penfen;  que  le  Juxe  eft  de  fa  nature  perni- 
cieux .  doivent  cependant  convenir  que  ,  dans  l'état  prc- 
lent  des  c'ioles  ,  Se  relativement  à  la  balance  politique, 
il  ell  néc-'llaire  ,  comme  certains  maux  le  lonr  pour  eu 
.évicei;  de  plus  grands ,  Hc  eomiue  kï  i:cmcdc:>  à  un  malade. 
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^  quî  ia  nature  a  donné  un  rupcrflu  conHdérabîe  J 
femble  s'occuper  plus  particulièrement  du  Com- 
merce de  luKe.  Si  jamais  fon  luxe  ctoit  excefilf  ^' 
relativement  au  produis   de  Ces  terres  6c  de  Ces 
Manufactures  de  première  ou  féconde  néceflîté  , 
ce  luxe  feroit  un  remède  à  lui  même  ,  il  nourri-^ 
roit  une    multitude    d'Ouvriers   de   mode    ,   6C 
retarderoit  la  ruine  de  l'Etat.  Il  eft  bon  qu'ua 
Peuple  ne  manque  d'aucun  des  agréments  de  U 
vie ,  parce  qu'il  en   eft  plus  heureux.  L'inégale 
diftribution  des  richelu-s  dans  les  différents  états, 
eft  un  des  principaux  liens  de  la  Société  ,•  le  luxa 
en  eft   l'effet  néceffaire   ôc  en   même-temps   la 
remède  ,*  c'eft  par  ce  moyen,  s'il  eft  bien  enten- 
du ,  que  l'argent  circule   t<.  porte   la  vie    dans 
toutes  les  parties  du  Corps  politique.  » 

Laiffons  donc  de  vains  Moraliftes ,  ôc  de  fève* 
tes  Cafuiftes  s'épuifer  en  raifonnements  abftraitô 
pour  défendre  le  luxe  ,  ôc  condamner  tout  ce  qui 
peut  le  propager.  Du  fond  de  leur  cabinet,  ils  ne 
peuvent  connoître  qu'un  monde  idéal;  les  grands 
principes  de  la  politique  leur   font  abfolumenc 
étrangers  ,*  &:  fi  l'on   croyoit  la  plupart  de  ces 
Déclamateurs ,  on  ne  devroit  fc  vêtir  qu'avec  un 
farreau  de  toile  ou  avec  de  la  bure  groffiere.  S'il 
étoit  poffible  de  détruire  leurs  préjugés ,  en   leur* 
faifant  fentir  les  avantages  que  le  Commerce, 
les  Manufactures  Ôc  les  Ans  d'induftrie  procurent 
aux  Nations,  je  ma  contenterois  de  leur  rappel- 
1er  le  calcul  que  M.  de  Cantillon  a  fait  dans  fori 
Effai  fur  la  nature  du  Commerce.  Il   a  prouvé 
que  fi  la  France  payoit  en  vins  de  Champagne 
les  dentelles    de  Bruxelles ,   elle   donneroic  le 
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produit    de   i(5ooo   arpents    de  vig^ie   pour    le 
produit  d'un  arpent  Cerné  en  lin. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu'à  parler  des  fignes 
propres  à  connoî:re  fi  les  iVlanufa£iures  prof- 
pérent  ou  (i  elles  tendent  à  leur  décadence. 
Qu'on  examine  ,  non  i'aifance  &  la  fortune  qui 
régnent  parmi  les  difîerenres  clalFes  de  la  Société, 
ce  n-joyen  efl  trop  incertain  &:  trop  difficile 
dans  l'exécutton  ,  mais  qu'on  confidere  la  popu- 
lation ,  ÔC  qu'on  la  compare  avec  ce  qu'elle  étoit 
autrefois.  Lorfque  de?  Citoyens  ne  trouvent  pas 
à  fe  procurer  une  fubfiflance  facile  par  l'induf- 
trie  et  le  travail  ,  ils  abandonnent  cette  terre 
frappée  de  ftérilirc  ,  ^C  vont  dans  une  autre 
confrée  y  chercher  l'ciiTonce  à  laquelle  des  êtres 
aftifs  ÔC  laborieux  ont  tant  de  droirs.  Ce  prin- 
cipe qui  efl  de  la  plus  grande  certitude,  s'appli- 
que aux  divers  Royaumes ,  aux  Provinces  diifé- 
rentes  ,  aux  Villes  dont  celles  ci  font  compofées, 
&  aux  corporations  qui  font  les  portions  prin- 
cipales des  Cites.  Ainli,  pour  juger  de  l'état  de 
profpédcé  ou  de  décadence  des  Manufactures 
diltindtives  de  la  Ville  de  Lyon  ,  nous  n'avons 
qu'à  faire  attention,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs ,  à  la  population  de  ceux  qui  s'adonnent 
à  ce  genrj  de  Commerce.  Si  elle  a  diminué 
depuis  un  certain  nombre  d'années ,.  c'efl  une 
preuve  que  les  rcflburces  que  procurent  les 
Minufactiires  ne  font  pas  fuffifantes  pour  pro» 
duire  la  fub/iftance  de  ceux  qui  k$  ont  cultivées 
il  au  contraire  elle  a  augmenté ,  c'eft  un  figne 
certain  que  le  produit  net  djs  Manufactures  eîi 
abuadàflc,  qu'il  founat  au-delà  de  ce  qui  cft 
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neccfTaîre  pour  l'entretien  des  individus  qui  y  font 
confacrés  ,  c'ell-à-dirc  ,  pour  fournir  à  leurs  ali- 
ments ,  à  leur  logement  &  à  leurs  habillements. 
Voilà  le  véritable  Commcrcometre  qui  eft  le  feul 
ligne  certain  ÔC  le  feul  (ignc  comparable  de  Taug- 
mention  ou  de  la  diminution  d'une  branche  de 
Commerce.  Le  Gouvernement  ne  paroît  pas 
avoir  jufqu'ici  tourné  (es  vues  fur  cet  objet.  Oq 
a  trop  confidéré  l'enfemble  des  mafles ,  &.  trop 
négligé  l'examen  des  parties  qui  les  forment.  Le 
Corps  de  la  Fabrique  de  Lyon  s'étoit  fouvent 
occupé  de  cette  matière  ,  ôc  de  temps  à  autre  , 
on  f.iifoit  des  dénombrements  exads ,  bien  pro- 
pres à  éclairer  fur  les  accroilfements  ou  décroiA 
fements  fucccHifs  des  diverfes  parties  qui  com- 
pofent  ce  tout  fi  compliqué.  Pour  porter  uti 
jugement  sûr,  il  faut  tourner  (qs  regards  fur 
bien  des  objets  qui  paroîrroient  minutieux  dans 
d'autres  circonftances.  Il  eft  à  propos  de  con- 
noître  le  nombre  des  Négociants  ou  Marchands, 
celui  des  M-ûtres,  des  Compagnons,  des  Appren- 
tifs  ,  des  Tireufes ,  des  enfants  ,  des  femmes 
enceintes  ,  6cc.  tout  cela  donne  des  lumières 
qu'on  n'obtiendroit  point  d'un  limple  apperçu 
général.  Ce  ne  font  que  les  connoilfances  de 
détail  qui  éclairent,  Fidellcs  à  ces  principes , 
nous  avons  placé  à  la  fin  de  cet  ouvrage  un 
tableau  de  tous  les  recenfements  ou  dénombre- 
ments qui  ont  été  faits  depuis  que  la  Fabrique 
exifte.  Ce  tableau  eft  confolant  ,  puifqu'il  nous 
préfente  une  population  plu?  nombreufc  dans  le 
fein  même  ,de  la  Fabrique  ,  8c  conféquemment 
de  nouveaux  degrés  de  prorpériic.  Ce  doit  éire 
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jDOlirîes  habitants  de  Lyon,  un  nouveau  fuiet  cîâ 
fatisfadion  ,  pour  les  Fabricants ,  un  motif  plus 
preflant  de  redoubler  les  elforts  de  leur  aftivité 
ôC  de  leur  induflrie  ,   pour  les  Souverains  ,    une 
raifon  puifTante  de  protéger  d'une  manière  en- 
core plus  particulière  ,  le  Commerce ,  les  Manu- 
factures ,  6c  principalement  celles  d'une  Ville  la 
première  du  monde  fous  ce  rapport ,  d'une  Ville 
dont  le  crédit  fut  plus  d'une  fois  utile  à  fes  Sou- 
verains ,  d'une  Cité  aftive  8c  laborieufe  ,  qui  eft 
pour  l'Etat  une  fource  de  richefle. 

Et  Toi ,    Jeune  Monarque  ,    dont  le  règne 
annonce  tant  de   gloire   &  de  bonheur  ,   après 
avoir  humilié   nos  ennemis   &  vengé  l'univers , 
fonge  à  faire  fleurir  l'Agriculture,  le  Commerce, 
les  Manufactures  6c  les  Arts ,  à  protéger  puif- 
famment,  comme  cette  fuite  glorieufe  d'Ancêtres 
dont  tu  defcends,  une  Cité  où  l'aClivité  ,  l'induf- 
trie  ,  l'efprit ,  je  nie  trompe  ,  le  génie  du  Com- 
merce ,  régnent  depuis  fi  long-temps  avec  tant 
de   fplendeur.   Et  Vous ,   Jeune  Reine ,   moins 
adorable  encore  par  les  charmes  touchants  de  la 
jeunelTe ,  des  grâces  8c  de  la  beauté  ,  que  par  la 
bienfaifance  8c  la  fenfibilité  ,  après  avoir  comblé 
les  vœux  de  la  France  dont  vous  faites  le  bon- 
heur.,  fouvenez-vous  que  le  Trône   des  Grâces 
doit  être  environné  de  la  troupe  nombreufe  des 
Arts  ^    que  c'eft  fous  cet  abri  protefteur   qu'ils 
doivent    fleurir  &C  profpérer ,    8c  qu'un  feul  de 
vos  regards  peut  faire  éclore  des  prodiges  d'in- 
duftrie  ,  de  goût   8c  de   magnificence  ,  fources 
fécondes  de  la  profpérité  publique. 

FIN. 
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AGE  VIII ,  ligne    15  ,  lifei  Savans  &  Négo* 
cians. 

P. 4,  /.  14,  de  ces,  lijeiàans  ces,  l,  16  «Venifc) 
&c. 

P.  5  ,  /.  25  ,  haufe,  li/ei  Hanfe. 

P.  1 1 ,  /.  28  ,  viras  ^  lifez  viros, 

P.  13  ,  /.  18  ,  /(/^:^  Lyon  qui  fut  regardée  même 
dans  les  temps  les  plus  reculés ,  comme  la  Ca- 
pitale ,  ôCc. 

P.  27  ,  /.  9  ,  cette  partie ,  lijei  cette  patrie. 

P.  35  ,  /.  9  5  mettez  un  point  à  la  fin  de  la  ligne. 

P.  37  ,  /.  z  ,  Trozzi,  iifei  Strozzy. 

p. 40,  /.  2$  ,  le  Célèbre,  lifei  ce  Célèbre. 

P.  44  ,1,10,  placage  ,  lijei  placeage. 

p.  45  ,  /.  I  ,  après  produit  mettez  un  point. 

P.  47 ,  /.  rp  ,  mettez  des  guillemets  jufqu'à  la 
ligne  2  de  la  page  fuivante. 

P.  48  ,  l'  ^  ,  Louis  XI,  qui  donna  toujours  au 
Commerce  une  attention  particulière,  qui  faifoic 
venir  à  fa  Cour  des  Marchands  pour  s'inflruire, 
qui  les  admettoit  à  fa  table  ,*  Louis  XI ,  /.  1 2  , 
effacés  les  guillemets. 

P.  51 ,  /.  20,  n'avoient  pas,  Hfil,  n'auroient pas; 

P.  6i  ,  /.  3  ,  life^  analogues  ou  A  4  ,  le   temps. 

P.  62  ,  /■  dernière  ,  précifîon.  " 

P.  64  ,  /.  II  ,  lijei  de  trois  fils,  /.  20,  life.i 
grizes. 

V.66  yl.  18  ,  panns  ,  lifez  parem. 


p.  ^7fi.$  ,  tous ,  /(/?{  tant; 

P.  88  5  /.  dernière  ,  Emilh  ,  ii/è^  SmitlU 

P.  102.  ,  /.  2(5  ,  marché.  » 

P.  109  ,  /.  15  ,   Eufto,  iîfei  Cuftode, 

P.  136 ,  /.  10  ,  à  des,  iifei  à  de. 

^'  137  ?  ^-  1  t^^f^'^y  d'Auieroche. 

ï**  1 5 1  >  ^'  3  î  ^^y*^î  Coventry. 

p.  153  ,  /.  13  ,  iuffiroit,  lije\  fufHfoit; 

P.  \6i ,/.  dernière  provient.» 

P.  163 ,  /.  3  ,  lifc'^  quelques  Agronomeso 

P  165  ,/  27  ce  la  foie. 

P.  16^,  l.  16  ,  ///^:^  Triclinaircs. 

P.  173  ,  /,  (5,  par  fes  premiers  effais. 

P.  177  ,  /  S,  iife^  Platiere. 

P.  1 8 2  ,  /.  17,  /ife^  1780. 

P.  193  ,  /.  1 3  ,  fes ,  ^i/èi  ces, 

p.  197,  /.  14  ,  médaillons ,/.  21 ,  que  dans  les» 

P.  199  ,  /.  29  y  déjà  elle  a  propofé  un  prix  fur» 

p.  209.  /.  24, /(/^:ç  Brunsfeliius* 

P.  210,/.  31  «flaté. 

P.  21 1  5  /.  iS  ,  ^i/ei  pollly.    Aubriet  qui. 

P.  21 3  ,  /.  31  ,  lifei  II  on  ne  les  met» 

P.  215  5  /.  3  ,  Ravenne. 

L'Ouvrage  ayant  été  imprimé  en  rabfence  de 
l'Auteur,  on  prie  le  Ledeurde  corriger  quelques 
autres  fautes  d'iinprefljon ,  qu'il  eft  facile  d'apper-       1 
cevoir.  ' 

Le  Privilège  &  l'Approbation  de  l'Académie  fe. 
trouvent  à  la  fin  de  l'Ouvrage  du  même  Auteur, 
intitulé  DE  L'EAU  LA  PLUS  PROPRE  A  LA 
VÉGÉTATION  DES  PLANTES, 


'élÉCAPITULATION  SOMMAIRE  des  différents  dénombrements  qui  ont  été  faits  dans  Vefpace  d'un  fiecle  ,  des 
Marchands ,  des  Maîtres  6*  des  métiers  occupés  ou  fans  occupation  dans  la  Manufacture  des  étoffes  de  foie  ,  or  &  argent  de 
la  Fille  de   Lyon. 


des  vifites. 


Nombre  des  Marchands. 


i66j  .  .      80  Marchands  qui  occupoient 


1735?  ."  .    406  Marchands  qui  occupoient 


I75Z  .  :   436  Marchands  qui  occupoient 


/  ""  ' 


1761    .f    351  Marchands  qui  occupoient , 
1768  .  .  410  Marchands  qui  occupoient 


Nombre  des  Martres. 


ToTATiT'É  des  métiers 
trouvés  chaque  vijîte. 


Nombre  des  métiers  de  tire.      Nombre  de  plein. 


1500  Maîtres  qui  avoient 

en;r'eux ".  2000  métiers  .... 

32.951  Maîtres  qui  avoient 

entr'cux 8381  métiers,  dont . 

3638  Maîtres  qui  avoient 

entr'eux 9404  métiers,  dont . 

3650  Maîtres  qui  avoient 

entr'eux 90ij  métiers,  dont. 

4ioi  Maîtres  qui  avoient 

entr'eux 11007  métiers,  dont, 


^  étoffes  brochée?, 
4§74  étoient  <  façonnées  ou  .  .   3507  en  étofFes  unies. 
(  velours  en  tire. 


5152  étoient  < 


étoires  brochées, 

façonnées  ou  . .  4152  en  étoffes  unies. 


velours  en  tire. 


f  étoffes  brochées, 
5638  étoient  <  façonnées  ou  . .  3389  en  étoffes  unies. 
V  velours  en  tire. 


étoffes    de    tire 


5499  étoient  \  ou  brochées. .  .  5508  en  étoffes  unies. 

ou  de  plein. 


OBSERVATIONS. 


1 66y.  Tous  les  Maîtres  étoient  Marchnnriîj 
on  n'en  comptoit  alors  que  80  fabricant 
pour  leur  compte  ,  ou  faifaîit  fabriques 
chez  les  Maîtres. 

1739.  On  trouve  8 ii  métiers  fur  la  totalité, 
abfolument  fans  ouvrage ,  &  dont  miel- 

3UCS  Maîtres  confcrvoicnt  entr'eux  2^2, 
oraeftiques  dans  l'efpcrance  d'en  avoir. 

1751.  Le  temps  étant  pour  lots  favorable, 
on  trouva  tous  les  métiers  occupés  ou 
charges  déchaînes  :  une  quantité  étant 
cependant- dans  l'inaélion  par  le  défaut 
de  Tireufes. 

170I.  L'inconvénient  ci-dclTus  étoit  beau- 
coup  moins  confidérabic  ,  mais  cepen- 
dant affez  fenfible.  On  trouva  chez  les 
Maîtres  &  antres  Particuliers  occupés  au 
dilhittdela  ïabrique  11554  enfants. 
1706  .  ji  y  gyoif  pQjjj  jjj  niéticis  45^3 
Tireufcs. 


i    Otldl 
I  I    I7(i8 


11 


f  Marchands  de  tite  fans  boutique   134. 

Ti,     ,      j      ,  )  Marchands  de  plein  fans  boutique     02. 

Marchands  410.  <»/!...•  ,  ^ 

^         \  M^irchands  de  tire  ôvec  boutique     79. 

^  Marchands  de  plein  avec  boutique   105. 

fChez  les  Maîtres  il  y  avoit  j  '^'■■""^'^ 395<î 

}  Tireurs 607  $^503. 

(Enfants   des    Ouvriers  Î1540. 

\  "Sâ^"'  j^  Femmes  dans  uqe  groffeflc  avancée   495. 


t  De    tire    2141. 
Maîtres-Ouvriers  < 

.{  De  plein  zo^fi. 


Sur  les  11007  métiers ,  i!  y  a 


#  un 

Métiers/  - 
^En 


En   tire    5499. 


plein  5508. 


II 007. 


{.: 


--  264  métiers  velours  en  tire. 


84  métiers  velours  en  plein. 

ç)()  métiers  à  la  méchanique  qui  ont  épargné  ç)^  Tireufes: 


à 


i 


a^9  00  3     009  5Î.2S2"lb 


